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j_jA.  jeune  Reine  d'Espagne  se  lalî-  m^iàsâJÊesma 

soit  conduire  par  la  Princesse  des  Ur-         o    , 

i  ^  171J-14. 

sim  ,   dont  l'exemple  peut  servir  de     Di,<Tvnc 
leçon  aux  personnes  qui  croient  assu-  '^^  ^^  ^'\" 
rer  leur  faveur  en  la  portant  au  der-  Uisins. 
nier  periGae.  Contrainte,  quelques  an-  melL  ,t.  5, 
nées  auparavant ,  de  quitter  Madrid  ^'^'r,  si^ 
sans  fortune,  iinitftnt  Mazarin  quand  "''^^  »  ^- ^  » 
il  revint  en  France,  lorsqu'elle  rentra 
en  Espai^ne ,    elle  se  promit  bien  de 
n'en  pas  sortir  si  dénuée ,  s'il  lui  arri- 
voit  une  nouvelle  disgrâce,  n  A.\)yq^ 
33  avoir  régné  en  Espagne  par  autrui  , 
Tome  //^,  A 


i7i3-i4. 


i        Louis   XIV,   sa  Cour "^^ 
>:>  cette  Dame  songea  à  régner  par 
■»  elle-même,  &  saisir  l'occasion  du 
r>  don  que   le   Roi   d'Espagne   £t   à 
w  l'Electeur  de    Bavière,  de    ce   qui 
53  ëtoit  demeuré  dans  son  obéissance 
»  aux  Pays-Bas ,    pour  stipuler  que 
î3  l'Electeur  lui  donneroit  des  terres 
>:>  pour   cent   mille  livres  de   rente, 
5j  dont  ellejouiroit  pendant  sa  vie  eïi 
33  toute  souveraineté.  Bientôt  après,  1 
aa  il  fut  convenu  que  le  chef- lieu  de 
^i  ces  terres,  qui  dévoient  être  contf- 
3>-guës  6c  n'en  former  qu'une  seule, 
»  seroit  la  Roclie  en  Ardenne  ^  & 
53  ^  que  la  Souveraineté  pourroit  être 
55  éclians^ée,  morcelée ,  prendre  enfin 
>3  toutes  les  formes  que  la  Souveraine 
>3  exigeroit. 

»  Madamedesyrsinsse  tînt  si  assu- 
ma rée  de  ce  don ,  qu'elle  forma  le 
33  projet  d'éclianger  cette  Souverai- 
33  neté  future ,  sur  la  frontière  de 
>5  Freaice,  pour  une  en  France  même, 
M  qui  contiendroit  la  Tou raine  &  le 


r 

»v 


&  le  Régeîit,  5 

w  pays  d*Amboise  ,    réyerslUe  à  la 
»3  Couronne  après  sa  mort.  Dans  ce    i7i3-ï4>. 
>»  dessein  ,    qu'elle    crut   iniinanqua- 
»5  ble  ,  elle  envoya  eu  France  d'Au- 
>>  bigny,   son  écuyer  favori,   qu'elle 
»  chargea  de  lui  préparer  une  belle 
3>  demeure  dans  ce  canton.  Il  acheta 
n  en  conséquence  de  ges  ordres,  un 
»  champ  dans  un  lieu  nommé  Chan-* 
«  te  loup  y  entre  Tours  &  Amboise  , 
p  sans    terre    ni    seigneurie ,   parce 
?3  que  devant  être  Souveraine  dans  la 
»5  Province ,  elle  n'en  avoit  pas  be- 
»  soin  \  &;  il  se   mit  aussi-tôt  à  bâtir 
>>  un  vaste  château,  d'immenses  basse- 
»>  cours ,  des  eommuns  prodigieux,  à 
o  meubler  tout  cela  richement ,  <5c  à 
•»  planter  de  beaux  jardins.  La  Pro-^ 
•>  vince ,   les  pays  voisins ,  Paris ,  la 
^  Cour  en  furent  dans  l'étonnement* 
o  Personne  ne  pouvoit  comprendre 
5  une  dépense    si  prodigieuse   pour 
•5  une  simple  Guinguette  :   car  c'est 
^^  >  aia$i  qu'oa  'dût  ûoimner  une  mai- 


4  L  o  u  î  s  Xï V  ,  sa  Cour  ,  * 

m^'s^^'^''^  r>  son  au  milieu  d'un  cîiamp  ,  sans' 
^715.14.    '^  terre ,  sans  reyerni, sans  seigneurie, 
33  enfin  un  nid  si  magnifique  &  si  peu 
»  proportionné  à  l'oiseau  qui  le  cons- 
35  truisoit.   Ce   fut  long  -  temps   une 
3>  énigme  dont  on  ne  devina  le  mot 
53  qu'après  un  ëvënement  fort  singu- 
>:>  lier,  dont  les  détails  ont  quelque 
w  cliose  d'assez  piquant». 
'I.fé-.ncîres      Marîe»Louise  de  Savoie,  sœur  de 
u4,^p2^,l^'^  feue  Daupliine  ,   mourut  au  com* 
•^•^'''^"*-^'"  mencement  de  lyiij  â^ée  de  vin^t- 
p'  ^i5,        six  ans.  La  Princesse  des  Ursins  fut, 
dans  cette  circonstance,  la  seule  con- 
solation de  Philippe  V.  Il  s'enferma 
avec  elle  ,  ne  voyoit  qu'elle  ^  ne  par- 
ioit  qu'à  elle.   On   crut  même  qu'ac. 
coutume  à  sa  compagnie,  6c  n'en  vou- 
lant point  d'autre  ,  ce  Roi  sauvage  & 
ïnélancolique  se  détermineroit  à  l'é- 
pouser ,    quoiqu'elle    fût    beaucoup 
plus   âgée  que  lui  5  peut  -  être  elle- 
même  s'en  flattart-elle.  Il  est  dumoirus 
33  à  présumer  que  déchue  de  cette  es- 


&  le  Purgent,  B 

pévance  ,  si  elle  l'eut ,  elle  clicrclia  à 
iiudoriner  une  épouse  qu'elle  gouver-     i-iS-^t. 
iieroitcommelaDremiere.  Ce  fut  alors 
un  bruit  public ,  que  l'Abbé  Albero23  i , 
a!  taché  à  l'Espagne  par  le  feu  ï)uc  de 
Yeiiclôme  ,  ccqui  s'y  étoit  fait  un  bel 
Ciat  par  la    protection  de  la  Cajue- 
rera  major  y  la  trompa.  Il  lui  proposa 
de  disposer  de  la  main  du  Roi  d'Es- 
pagne en  faveur  d'Elisabeth  Farnese^, 
Elle  du  D  Lie  de  Parme,  son  Souverrdn. 
Sachant  les  vues  de  Madame  des  Ur- 
sins, il  représentacette  jeune  Princesse 
comme  douce,  timide,  complaisante, 
toute  propre  à  se  laisser   subjuguer. 
Sur  ce  portrait  ,    il  est  envoyé  pour 
•  négocier  ce  mariage.    Mais  lorsqu'il 
étoit  à  peu  près  conclu  ,  la  Princesse 
des  Ursins  apprend  que  la  future  est 
.  tout  autre  qu'on  ne  la.  lui  a  dépeinte, 
hardie,  liere,  absolue,  6c  plus  dispo^ 
séeàcommander  qu'à  obéir.  Aussi-tut 
elle  dépêche  un   Courier  pour    sus- 
pendre la  cérémonie.  Il  se  présente  la 

A3 


^        toris  XIV,  sa  Cour; 
veille  à  Alberoni.  Veux-tu  vivre?  lui 

^7:3-14.  clit  l'abbé,  anive  demain.  Il  le  ca- 
clie,  fait  célébrer  le  mariage,  «S:  part 
pour  l'Espagne  avec  la  nouvelle  Rei- 
ne. Saint-Simon  assure  que  ce  ma- 
riage lut  projeté  &  conclu  à  l'insçu 
de  Louis  XIV,  qui  en  fut  très-irrité 
contre  la  Princesse  des  Ursins.  Ce- 
pendant il  donna  des  ordres  pour  que 
l'épouse  de  son  petit  fUs  fàt  bien  re*- 
eue  sur  les  frontières  de  son  Royau- 
me, par  où  elle  passa  pour  se  rendre 
de  Florence  à  Madrid.  Il  envova  le 
Duc  de  Saint- A jgnan ,  Seigneur  ai* 
mable  <Sc  prudent,  pour  l'accompa- 
gner, (5c  on  remarqua  qu'il  parut  pen- 
dant le  voyage  en  grande  intelligence 
avec  Alberoni. 
màm I ■      33  Le    Puoi  6c  la  Reine  d'Espagne 

2^iJi-i5.  ^^  s'avançoient  cliacrin  de  Icnr  côté 
33  vers  Guadalaxara,  où  devoit  se  faire 
33  la  première  entrevre,  à  peu  près  à 
>3  quatorze  lien  es  de  Madrid.  La  ri- 
«  2;ueur  de  la  saison ,  à  la  fîn  de  Dé- 


.^ 


5*  l^  Régent,  9 

^  cenitre  171 1  ,  les  mauvais  clie- 
n  mins,  &  la  brièveté  des  jours,  obli-  1714- 15. 
«3  gèrent  Philippe  à  en  mettre  trois  à 
33  ce  petit  voyage.  La  Princesse  des 
»  Ursins  avoit  repris  le  titre  de  Ca- 
>5  merera  major.  Elle  seule  avoit  com- 
»  posé  la  maison  de  la  Reine  ,  Si 
p:>  avoit  eu  grand  soin  de  la  remplir 
>3  uniquement  de  ses  créatures,  hom- 
>3  mes  ôc  femmes.  Le  Boi  ne  mar- 
»  choit  qu'accompagné  de  personnes 
»  de  son  choix,  à  qui  elle  avoit  bien. 
h  recommandé  de  n*en  pas  laisser  ap- 
53  procher  d'autres.  Elle  suivoit  de. 
iy  près  son  carrosse,  &  en  arrivant,  le 
5>  Monarque  s'enfermoit  seul  avec 
»  elle ,  êc  ne  voyoit  qui  que  ce  soit 
33  autre  jusqu'à  son  coucher.  Elle  le 
33  gardoit  ainsi  à  vue  ;  mais  il  fallut 
r.  bien  le  quitter  le  dernier  jour^  pour 
y  aller  au  devant  de  la  Reine  ,  qui 
l>  n'étoit  plus  qu'à  sept  lieues. 

33  Madame  des  Ursins   se  met  en 
?i  route  le   2.Z    Décembre ,    croyant 

A  4 


s  Louis  XIV,  $a  Cour, 

3>  aller  jouir  de  toute  la  reconnoîs-* 
17:4-1^.   ^  sance  de   celle    qu'elle    avoit    fait 
w  Reine  ,   passer  gaîment  la  journée 
35  avec  elle  ,  &  la  présenter  le  lende- 
35  main  au  Roi.  Elle  arrive  dans  cette 
>o  agréable  disposition  d'espi  ifc ,  abor- 
>3  de  la  Reine  ,  commence  la  conver- 
sa sation.    A  peine   a-t-elle   dit  quel- 
33  ques  mots,   que  la  R.eine   l'inter- 
yy  rompt ,  lui  dit  qu'elle  n'est  pas  ve- 
33  tue  décemment,  6c  qu'elle  lui  m  an- 
33  que  de  respect.  Madame  des  Ursins  , 
w  dont  riiabit  étoit  fort  régulier  6c  les 
33  manières  très-respectueuses  ,   veut 
»  s*excuser.  Sans  l'écouter  ,  la  Reine 
33  s'écrie  qii'on  l'insulte  ,  commande 
»  avec  violence  à  Madame  des  Ursins 
>3  de   sortir  de    sa   présence.    Sur  ce 
x>  qu'elle  hésite,  la  Reine  crie  encore 
33  plus  haut  :  Faîtes  sortir  cette  folle  y 
»  Ja  pousse  elle-même  hors  de   la 
33  chambre  ,  appelle   Ensenaga  ,   qui 
33  commandoit    le    détachement    des 
33  Gardes  ,  lui  ordonne  de  l'arrêter, 


&  le  Rcgent.  9 

Tk  (Se  de  ne  la  point  quitter  qu'il  ne 
33  l'ait  mise  dans  un  carrosse  avec  174^^5 
53  une  seule  femme  ,  deux  Officiers 
>3  Suisses  &  une  garde  suffisante  ,  5c 
»  de  la  faire  partir  pour  la  frontière  , 
33  avec  défense  de  s'arrêter  dans  les 
>:>  villes.  Ensenaga  veut  représenter 
5?  qu'il  n'y  a  que  le  Roi  qui  ait  le 
»  pouvoir  qu'elle  veut  prendre.  JS'a- 
33  veZ'Vous pas  ,\u.ï  dil fièrement  Eli- 
>3  sabetli  ,  n'avez-vous pas  ordre  du 
33  B^oi  de  ni  obéir  en  tout;  sans  réserve 
sa  ni  repj^ésentations  ?  ïl  en  convient. 
33  Jllez  donc  y  reqrend-elle ,  i'  obéis- 
3>  5^z.  Le  premier  Ecuyer,  mandé  par 
>3  elle  ,  fait  trouver  en  un  moment 
33  un  carrosse  à  six  chevaux 5  on  y  en- 
?3  ferme  la  disgraciée  avec  la  femme 
33  &  les  deux  Olficiers  ^  toute  parée , 
33  en  grand  Iiabit ,  comme  elle  s 'ë toit 
33  présentée  chez  ia  Reine  ,  &  elle. 
53  part  à  sept  heures  8u  soir ,  la  sur- 
33  veille  de  !Noël,  par  un  froid  très- 
13  yif  6;  une  nuit  si  obscure ,   qu'où 

A  5      ^ 


îo  Loris  XIV,  sa  Cozirf 

rr^""^  5>  ne  Yoyoit    qu'à   la   faveur    de    léK 

1714-15.    >»  neige. 

35  L'excès  de  l'étonnement  &:  de 
35  rétourdissement  parut  d'abord  sua- 
35  pendre  en  elle  tout  autre  sentiment» 
>3  Bientôt  la  douleur  ,  le  dépit  (Se  le 
33  désespoir  se  firent  place.  A  ces  sen- 
55  timens  succédèrent  les  terribles  <5c 
35  profondes  réflexions  sur  une  dé- 
35  marche  aussi  violente,  aussi  extraor- 
35  dinaire  ,  sans  raisons ,  sans  pré- 
33  textes  même  les  plus  légers.  Qu'en 
35  penseroit  le  Roi  r  Combien  ne  se* 
35  roit-il  pas  indigné  (\\\n  pareil  abus 
33  de  son  autorité  ,  &  combien  ce 
33  groupe  de  personnes  dévouées  à 
35  elle,  dont  elle  l'avoit  environné^ 
35  alloit  se  remuer  pour  lui  fiire  obte- 
35  nir  vengeance  d'un  sicrnel  affront  î 

33  Cette  longue  nuit  se  pas-a  ainsi 
33  avec  un  fro^'  1  terrible.  &  rien  pour 
33  s'en  garanllr.  ±-.3  matin,  nécessité 
>î  fut  de  s'arrêter  pour  faire  repaître 
»  Içs  cliôY&u:^:,  Quant  aux  hommejs  ^ 


&le]Xégent,  il 

5:»  ils  firent  comme  ils  purent.  On  ne 
35  trouverien  dans  les  hôtelleries  cl'Es-  *7U-i.* 
35  pagne,  on  vous  indique  seulement 
53  où  se  vend  chaque  chose.  La  viande 
33  est  ordlnah^ement  vivante ,  le  vin 
33  épais  <5c  plat,  le  pahi  se  colle  à  la 
33  muraille ,  l'eau  souvent  est  dëtes- 
33  table ,  il  n'y  a  des  lits  que  pour  les 
>3  Muletiers.  Il  faut  tout  porter  avec 
33  soi,  &  Madame  des  Ursins  <5c  ceux 
a>  qui  l'accompagnoient  n'avoient  pas 
«  eu  le  temps  de  faire  aucune  provi- 
»  sion.  Elle  ftit  donc  réduite  à  cou- 
^  cher  sur  la  paille  ^'  à  se  nourrir  de  Madame  d; 
•»  deux  Vieux  oeuj  s  par  jour ,  jeune  ,  t.-j,p,  li^. 
33  dit-elle,  bien  opposé  aux  repas  que 
>^  favois  coutume  défaire. 

33  Jusqu'au  jour,  malgré  les  reflé- 
ta xions  tumultueuses,  le  silence  avoit 
»>  été  profond.  Elle  eut  le  loisir,  pen- 
y>  dant  ce  temps,  de  composer  son  vi- 
33  sage,  &  parla  assez  tranquillement 
>3  de  son  extrême  surprise^  du  peu  qui 
jp)  s'étoit  passé  entre  la  Pleine  &  elle. 

A  6 


12        Loris  XIV  ,  sa    Cour, 

^11^ îf^^  iî  Les  deux  Officiers  ,  accoutumés  ,' 
i7i4-»5.  ^^  comme  toute  l'Espagne,  àlacrain- 
>5  dre  (Se  à  la  rCvSpecter,  lui  répondi- 
y>  reiit  ce  qu'ils  purent ,  du  fond  de 
33  cet  abîme  d'étonnement  dont  ils 
^  n'ëtoient  pa^  encore  revenus.  On 
^>  marclioit,  on  s'ëloisinoit  :  elle  avoit 
»>  écrit  au  Roi  &  à  la  Reine  ,  6c 
>5  point  de  nouvelles.  A  mesure  que 
>3  le  temps  s'ëcouloit^,  ses  espérances. 
33  s'altolblissoient,  <Sc  elles  s'évanuoi- 
33  rent  enfin  tout- à-fait  à  la  vue  de 
33  Cîiaîais  (ScLanti,  ses  deux  neveux, 
>3  qui  l'informèrent  de  ce  qui  s'étoit 
53  passé  après  son  départ, 

33  La  Reine  avoit  dépêché  au  Roî 
55  tin  Officier ,  qui  le  trouva  prêt  à  se 
33  mettre  au  lit.  En  lisant  la  lettre 
33  de  son  épouse,  Philippe  parut  un 
33  peu  ému  ,  fit  une  courte  réponse, 
33  ne  donna  aucun  ordre ,  &  se  coucha. 
33  Ce  qui  s'étoit  pas>é  ne  transpira 
33  à  la  Cour  de  Giiadalaxara  que  le 
p  len Je  jiain ,  sur  les  dix  heures  du 


&  h  Régent,  l3 

«  matin.    On    peut    imaginer    quel 
7>  futrëtonnement  générai.  Personne     i?^-^^ 
«  n'osoit  parler.  Tout  le  m  onde  ^  pour 
33  juger  des  sentimens  du  Roi,  atten- 
>3  doit  la  nouvelle  de  ce  que   sa   rë- 
»  ponse  à  la   Rtine    auroit   produit. 
33  Elle  arriva  fort  tranquille  la  veille 
3>  de  Noël.  Philippe  la  reçut  comme 
x>  s'il  ne  s'ëtolt  rien  passe,  la  con- 
yi  duisit  à  la  chapelle ,  ou  le  mariage 
5*  fut  cëU'bré  denouv^eau,  de-la  dans 
«  la  chambre,    où.  ils  se  mirent  au 
•>:>  lit  à  fix  heures  du  soir  ,  &  se  rele- 
33  verent  pour  la  Messe  de  minuit. 
^  Le  jour  de  Noël,  le  Roi  dëclara 
33  qîi'il  n'y  auroit  aucun  changement 
yy  dans  la  maison   de  la    Reine  ,    ce 
33  qui  tranquillisa  tout  le  iQonde  ;  &z 
>3  de    ce  moment  il  ne  fut  non  plus 
33  question    à  la  Cour    de   la    Prin- 
3»  c  sse   des  Ursins ,    que  fi  elle  n'y 
13  'Vit  jamais  ëté  connue.  En  donnant 
33  à  ses  neveux  la  permission  d'aller  la 
^3  joindre ,  Philippe  les  chargea  d'une 


î4  Louis  ÎIV  ,  sa  Cour  ^ 
M  îettrç,  par  laquelle,  sansluimarquef 
jji4-i5.  33  ucun  regret  sur  la' manière  désagréa' 
y^  ble  dont  ]a volonté clelaReines'ëtoil 
33  exécutée,  il  disoit  seulement  qu'il 
J3  n'a  voit  pu  se  refuser  au  désir  de  son 
,  »  épouse^  6c  que  ses  pensions  seroient 
•»  exactement  pavées  3^. 

Ce  fut-  là  toute  la  consolation  qu'elle 

apporta  à  Saint-Jean-de  Luz ,  le  14 

Janvier    1716.  x»  J'y  suis ,    écrit-elîe 

fiîadlZl  de  "  ^   Madame    de   Maintenon  ,    dans 

MaintenGu,  ^^  ^^^  petite  maisoTi  su?'  le  bord  de  la 
t.  7^  p.  10^.  ^ 

33  îîier.  Je  la   vois  souvent  agitée  tS» 

j»  quelque/ 01  s  calme  :  voilà  les  Cours  ^ 
rt  voilà  ce  que  f  ai  vu  ,  voilà  ce  qui 
>3  est  arrivé^  voilà  ce  qui  excitera  votre 
33  généreuse  compassion  i*.  Mais  si  Ma- 
dame de  Maintenon,  comme  ancienne 
amie  ,  en  eut  quelque  pitié  ,  elle  ne 
put  faire  adopter  ses  sentimens  par 
Louis  XIV.  Il  est  même  vraisembla- 
ble que  la  disgrâce  de  Madame  des 
Ursins  vint  de  la  Cour  de  France , 
peut-être  imagixiée  6c  conduite  pajl 


&  le  Réi^ent,  î5 

illLeronl,  qui  avoît  tout  à  craindre 
de  la  Camerera  major ^  s'il  ëtoit  vrai  1714-1^ 
qu'il  eût  brusqué  le  mariage  malgré 
sa  défense.  Il  aura  excité  le  ressen- 
timent de  Louh  XIV,  qu'il  aura  trouvé 
disposé  à  punir  Madame  des  Ursins 
de  l'empire  exclusif  qu'elle  prenoit 
$ur  son  petit  fils ,  de  la  hardiesse 
qu'elle  avoit  eue  de  ne  lui  communi- 
quer ,  sur  l'alliance  de  Parme  ,  que 
les  choses  dont  l'étroite  bienséance 
ne  lui  permettoit  pas  de  faire  mys- 
tère^ &  de  ce  que  l'ambition  de  de- 
venir Souveraine  lui  avoit  fait  for- 
mer des  demandes  inconsidérées,  & 
susciter,  de  la  part  de  l'Espagne,  des 
obstacles  à  la  Paix  de  Rastad ,  qui 
pensa  manquer  par  son  opiniâtreté 
à  vouloir  obtenir  une  Principauté. 
Pour  ces  raisons,  auxquelles  le  grand- 
pere  a  pu  ajouter  la  nécessité  d'éloi- 
gner cette  intrigante  de  Philippe , 
s'il  désiroit  la  paix  dans  son  nouveau 
mariage,  il  aura  exigé  le  sacrifice  de 


l6  Louis  XIV,  sa  Cour', 
-  la  Favorite ,  (Se  la  Princesse  de  Parma 
i7i4-i5,  se  sera  volontiers  prêté  àêtrerinstru- 
inent  de  la  disgrâce  d'une  femme 
qui,  après  avoir  voulu  lui  mettre  la 
Couronne  d'Espagne  sur  la  tête  , 
s'étoit  efforce  de  la  lui  ôter. 
Mér.ioins  II  faut  néanmoins  convenir  qu'il 
t\  ^  n'^'os'^'  ^  eiit  ]3ien  de  la  dureté  dans  la  raa- 
niere^  &  que  le  Roi  d'Espagne  ,  si 
les  Rois  sont  obliges  à  la  reconnois- 
sance,  auroit  dû  commander  plus  d'é^ 
gard  pour  une  personne  à  laquelle 
il  a  voit  des  obligations  essentielles. 
33  Madame  des  Uriins  avoit  le  talent 
>3  des  aflaires  avec  celui  de  l'intrigue, 
33  de  l'élévation  dans  les  sentimens 
53  avec  des  petitesses  de  vanité^  beau-» 
53  coup  de  zèle  pour  ses  Maîtres 
33  avec  la  jalousie  de  la  faveur^  moins 
n  de  vertus  <5c  d'agrément  que  Ma-^ 
33  dame  de.Maintenon  ,  mai ,  plus  de 
3)  force  d'esprit  6c  de  caractère.  8i 
33  elle  Ht  des  fautes ,  elle  rendit  aussi 
?3  de  grands  services ,  car  elle  fut;  le 


i 


(S-  le  Régent.  17 

>'3  eonsell  6c  le  soutien  d'une  jenne 
«  Rclae  sans  expérience  ,  qiû  se  fît  17 h-^^^ 
»  adorer  de  ses  peuples  ,  qui  anima 
>3  le  Roi  dans  les  circonstances  les 
33  plus  orageuses  ,  <Sc  le  rendit  supë- 
«  rieur  à  toutes  les  tempêtes.  Elle  fut^ 
35  intrigante  ,  altiere  ,  ambitieuse. 
y>  Combien  de  Ministres  célèbres 
53  l'ont  été  de  même  ?  Mais  son  cou- 
53  rage  &  sa  résolution  au  milieu  des 
33  périls  extrêmes  du  Monarque,  con* 
33  tribuerent  beaucoup  à  le  maintenir 
>3  sur  le  Trône  ce, 

Louis  XIV  ne  voulut  pas  qu'elle    J^^ttres  «ce 

n      \  T-i  r^       r  -t      '  Maintenons 

se   iixat  en  rrance.  Ce  tut  alors  que  t.  y,  p.  ia>* 

1>  •>  *    f A.     '^    1       .•      '  1  1  Mémoires 

on  sut  a  qui  etoit  destine  le  superbe  ^.  2^oaiiies>^ 

Cbantelonp,  Elle  l'abandonna  à d' Au-  '' "^^4^;^:^-^ 

bigny  qui  l'avoit  fait  bâtir  (  1  ) ,  6c  se  '"^'^  ^  ^-  3  ç 

retira  a  Rome  ,  ou  le  râpe  avoit  d  a- 


(  1  )  D'Aiibigny  y  vécut  en  grand  Sei- 
gneur ,  &  le  laissa  ,  après  sa  mort  ,  à  une 
fille  unique  qui  épousa  le  Marquis  d'Ar- 
mentieres. 


î  s        L  0  tr  î  s   XlV  y  sa  Cour  i 
bord  fait  difficulté  de  la  recevoir.  Elle 


^714-ja,    y  prolongea  sa  carrière  jusqu'à  un  âge 

très-avancé^  menant  une  vie  obscure,    ! 

exactement  payée  de  ses  pensions, 

les  seuls  débris  de  sa  grandeur  passée. 

Aiîisi  finit  le  songe  un  peu  long  de 

sa  faveur. 

Celui  de  la  vie  qui  venoit  d'être 

îiésôrares  si  ccurt  pour  tant  de  Princes ,    s'a- 

te  de  Béni,  oregca  aussi  pour  Charles  ^  JDuc  clô 

Saint-Si-  Berri ,   qui   mourut   comme  la  feue 
irion^  t.  -2 ,        ,  f  ,    „ 

».  5^^  i56.  Reine  d  Espagne ,  sa  belle-sœur ,  aU 

mois  de  mai  de  l'année  1714^  à 
l'âge  de  vingt-huit  ans.  Il  laissa  une 
veuve  de  vinM-deux,  dont  il  avoiC 
beaucouD  souffert  5  éc  quand  la  mort 
l'enleva  ,  il  étoit  pfêt  à  prier  sou 
grand-pere  de  l'en  délivrer  :  cepen- 
dant il  ne  connoissoit  pas  tous  ses 
désordres.  >>  D'épaisse  6c  trop  chargée 
33  d'embonpoint ,  cette  Princesse  de- 
35  vint  belle  par  le  mariage  ^  sa  taille 
>3  se  dégagea,  mais  sans  grâce,  6i 
x>  il  lui  resta  dans  les  yeux  quelque 


€*  le   Régent.  !§ 

5)  cliose  d'égaré ,  qui  ne  donnolt  pas 
î3  bonne  idée  de  l'intérieur.  Elle  H'a-  \yi{-\Ûr 
33  voit  pas  moins  que  père  6c  mère 
3^  le  don  de  la  parole,  une  grande 
>3  facilité  pour  dire  ce  qu'elle  vouloit, 
^3  comme  elle  youloit ,  avec  une  pré- 
33  eision,  un  choix  de  termes  qui 
>5  surprenoit&cliarm  oit.  Timide  pour 
33  les  bagatelles ,  elle  étoit ,  pour  les 
>3  choses  importantes,  hardie  jusqu'à 
53  effrayer  j  haute  dans  des  occasions 
53  jusqu'à  la  folie,  basse  dans  d'autres 
93  jusqu'à  l'indécence.  C'étoit  enfin,  il 
93  faut  l'avouer^  un  coiHposé  de  tous 
33  les  vices,  &  d'autant  plus  dange^ 
33  reuse ,  qu'on  ne  pQuvoit  avoir  plus 
33  d'art  ni  plus  d'esprit.  En  preuve 
33  de  cette  terrible  assertion,  j'ap- 
53  porterai,  dit  Saint-Simon,  les  ef- 
>3  fjrts  qu'elle  fît  pour  brouiller  son 
53  mari  avec  le  Dauphin  son  frère; 
53  son  ingratitude  pour  la  Dauphine, 
r>  à  qui  elle  était  redevable  de  son 
f>  mariage ,  son  orgueil  effréné  à  Té- 


2.0  Louis  XIV,  sa  Cour  ^ 
53  gard  de  £;i  meie,  qa'elle  ne  orovoît 
171.^^15.  >5  pjr:,  j  comme  Princesse  illégitime  > 
:)3  digne  dt3  £gurer  nvec  elle  ;  des 
3>  brusqueries  qu'il  fallut  que  sa  mère, 
?3  tout  akiej  o  qu'elle  ëtoit,  souiirit 
»  pour  Is  bien  de  la  paix  ;  son  dëdaiti 
->■>  à  l'égard  de  son  iiiari  ,  l'affecta- 
33  tion  de  le  contrarier  en  tout  ,  (5c 
>5  la  manie  de  se  piquer  d'une  faus- 
>3  seté  parfaite ,  &  de  savoir  mer- 
v>  veilleusement  tromper  ,  en  quoi  à 
»  la  vérité  elle  excelloit,  môme  sans? 
»  raison. 

33  Les  galanteries  ,  difficiles  à  con^ 
)p  duire  dans  sa  place ,  ne  l'embar-' 
33  rassoient  pas.  Elle  suppiéoit  à  l'a^ 
>3  dresse  par  l'effronterie.  On  peut 
33  juger  combien  elle  se  mettoit  au*' 
>3  dessus  de  toute  décence  ,  par  son 
33  aventure  presque  in  croyable  avec  un 
»  nommé  La  Haie.  C'étoit  un  grand 
33  homme  sec,  à  taille  contrainte,  à 
33  visage  écorché  ;  nul  esprit ,  mais 
>3  bon  homme  de  cheval  :  par  ce  ta- 


(S-  le  Régent,  ni 

55  l^t,  la  Princesse  le  fit  passer  ra-  "^^ 
>?  pidement    la    place     de    piemier   1714.  i5v 
?>  Ecuyer  de  son  mari.  On   ne  pou- 
w  voit  pas  moins  se  gêner  ,  pour  ca- 
35  cher  son  inclination ,  qu'elle  le  fai^ 
a»  soit.    Ses    cajoleries    &    îorgneries 
33  étoient  perpétuelles,  jusque  dans  le 
>5  sallon  de  Marly.     Tout  le  monde 
35  s'en  appercevoit;  mais,  soit  qu'elle 
33  ne  se  trouvât  pas  assez  libre ,  ou  seu- 
35  le  ment  par  excès  de  libertinage ,  au 
3:>  milieu  de  Versailles ,    M.   le  Duc 
3)  de  Berri  6c  le  Roi  étant  pleins   de 
55  vie ,  sous  leurs  yeux  elle  voiilut  se 
35  faire  enlever  par  La  Haie  ,  &  ga- 
35  gner  avec  lui  la  Hollande.  La  Haie 
35  nensa  mourir  de  frayeur  de  la  pro- 
35  position  ,    5c  elle  de  désespoir   de 
35  ce  qu'il  ne  s'y  prêtoit  pas.  Tantôt 
35  tendre,  tantôt  furieuse,  ellepassoid 
35  des  larmes  aux  injures  ,  6c  elle  eu 
35  vint  au  point  que  le   galant  crai- 
35  gnit  des  éclats  qu'on  pourroit  Itti 
-ï)  imputer.  Il  s'ouvrit  sur  sasituatioa 


22  Louis  XIV  ,  sa  Cour , 
embarrassante ,  6c  en  fit  passer  îs^ 
x-i5,  '>  connoissance  au  Duc  d'Orlédîlifî. 
J2  Les  mesures  à  prendre  étoient  dif-^ 
»  ficiles.  Faire  disparoître  La  Haie, 
3?  Qu'en  auroit  pensé"  le  Duc  de 
t5  Berri  ?  Qu'en  auroit  dit  le  Public  ? 
!c  On  prit  donc  le  parti  de  patien- 
5>  ter.  La  Duchesse  se  lassa  de  l'inu- 
>?  tilitë  de  sa  persécution,  elle  cessa 
33  de  tourmenter  l'objet  de  sa  folle 
33  passion,  sans  que  ses  feux  se  ralen- 
33  tissent,  &:  ils  durèrent  même  aprè§ 
^  son  yeuvage  ». 

Telle  étoit  la  personne  qui  restoit 
à  Louis  XIV  pour  tenir  sa  Cour.  A 
la  vérité  il  yenoit  d'y  ajouter  un  peu 
de  jeunesse ,  par  le  double  mariage 
>  de  M.  le  Duc  ayec  Mademoiselle  de 
Conti ,  6c  du  Prince  de  Conti  aveq 
Mademoiselle  de  Bourbon  ;  mais  ces 
deux  couples ,  à  peine  sortis  de  l'en- 
fance, étoient  une  bien  foible  res- 
source pour  la  Société,  à  l'âge  de  soi- 
:x:ante&seize  ans  aiixquels  Louis  XIV 


&  le  Régent,  ^3 

%oucliolt,  &  à  celui  de  soixante-dix- 
neuf  qu'atteignoit  Madame  de  Main-  i7i4.i5m 
tenon.  Aussi  y  prévoyant  l'espèce  de 
vide  où  ils  alloient  se  trouver ,  elle 
imagina  de  faire  revenir  à  la  Cour  le 
Duc  de  Villeroy, 

55  Depuis   son    dernier  retour   de   Retour  dii 
33  Flandre  ,   ce  Maréchal  ianguissoit  leroy.^^  ^  * 
35  tantôt  à  Paris  ,  tantôt  à  Villeroy  ,     Saint-S'i", 
35  ne  paroissoit  que  rarement  à  Ver-  "''^V  ^'  ^^ 
35  saiiles  &  jamais  à  Marly  ,  intimidé 
35  par   le  silence  (Se  la  sécheresse  du 
35  Roi ,  oc  Pair  peiné  qu'il  avoit  tou- 
35  jours  en  le  voyant.  Mais  il  tenoit 
33  secrètement  à  Madame  àe  Main- 
35  tenon  ,  lui  rendoit  visite  dans  tous 
35  ses  voyages  à  la  Cour ,  avoit  alors 
35  des  conférences  avec  elle  ,   &  lui 
M  écrivoit.  Sans  doute  elle  ne  déses- 
35  péra  jamais   de  le  faire  revenir  ; 
35  dans  cette  vue  ,  elle  se  hasard  oit 
39  quelquefois  de  le  nommer  au  Roi, 
35  &  même  à  lui  montrer  ses  lettres 
V  quand  la  matière  pouyoU  intéresser» 


!i4  TjOuis  XIV,  sa  Cour  y 
35  L'occasionne  pou  voit  être  plus  belle 
1714-15.  '>  pour  le  rétablir  en  faveur ,  &  même 
>î  c'ëtoit  l'homme  qu'il  falloit  dans  la 
»  circonstance.  Il  avoit  été  élevé  au- 
•»  près  du  Roi,  presque  toujours  avec 
»  In.i  à  la  Cour  &  à  l'armée,  con- 
33  fident  de  tous  ses  plaisirs  ils  avoient 
>3  mille  contes  à  se  faire  de  leur  jeune 
53  temps  ,  des  aventures  ,  des  intri- 
33  gués  à  se  raconter,  de  ces  solive- 
au nirs  qui  amusent  du  moins  l'ima- 
33  gination  des  vieillards.  A  son  âge  , 
33  Vzlieroy  aimoit  encore  les  fêtes  & 
33  les  divertissemens,  parloit  modes, 
>3  spectacles,  chasse,  se  passionnoit 
.  33  pour  la  mufîque^  c'étoit  en  un  mot 
53  une  quincaillerie  propre  à  fournir 
33  abondamment  au  commerce. 

M  De  plus  ,  Madame  de  Maintenon 
>3  savoit  qu'elle  ne  risquoit  rien  de 
33  procurer  un  grand  crédit  au  Ma- 
33  réchal  5  c'étoit  son  ancien  ami  ,-ami 
-53  de  tous  les  temps  ,  &:  elle  pou  voit 
>»  se  tenir  bien  assurée  de  le  faire 

^j  entrer 


(S-  te  Tvc^rrent,  iB 


o 


*>  entrer  dans  toutes   ses  vues.   Ceux 

»  de  la  Cour  qui  connoissoient  ces   iji^-ij. 

»  dispositions  secrètes,  ne  furent  donc 

»  pas  étonnés  de  voir  ,  dès  le  j  our  de 

5>  la   mort   du  Daupliin,   le  Duc  de 

3>  Villeroy   par  oit  re  à  Marly  ,   reçu 

»  du  Roi  avec  tout  l'air  -d'amitié  & 

»  de  joie  que  la  circonstance  pouvoit 

M  permettre.  Dès  ce  moment  il  fut 

>i  traité  de  î^ouls  XIV  mieux  que  ja- 

>»  mais  ^  admis  chez  Madame  de  Main- 

3>  tenon ,  presque  toujours   en  tiers 

3»  entre  elle    &  le  Roi  ;    d'où   on   a 

>:>  conjecturé  qu'il  eut  la  plus  grande 

35  part  auxarrangemensqueLouis  XIV 

ai  fît  alors   pour   sa  famille    6c    son 

»3  Royaume  «, 

On  a  vu  qu'en  1710.  le  Roi  avolt    ~,   . 
étendu  aux  enfans  du  Duc  du  Maine  cnrJés  ans' 

e      1        /^  1       m        1  1  .^     Princes  legi 

OC  du  Comte  de   Icuiouse  ,    le  pri-  tiiîiés,&tes- 

•  1'  l'^l  !>•     taillent     tie 

vilege  accorde  a  leurs  pères  d  avoir  L^.^is  ?JV. 

rane  immédiatement  après  les  Princes    ^^^«"^^^  >• 
o  1  f.9,  p.  273. 

7  du  Sans,  au-dessus  de  tous  les  De  es  Avdpx^^t^ 
&  Pairs.  Cette  prérogative ,  comme  'scAnt-sir^ 
■^  Tome  IF.  B  -»..... 


2.6  Louis  XîV,  sa  Cour  i 
nous  Tavons  remarqué  ,  ne  plut  pas 
1714-15.  au  Dauphin  5  les  Ducs  &  Pairs  en 
p.  6^,  t.  6  j  marquèrent  leur  mécontentement;  le 
îi^!^^  Public  en  murmura ,  6c  peu  s'en  fallut 
que  Louis  XIV  ,  instruit  de  cette  im* 
probation  générale  ,  ne  se  rétractât* 
Cependant  cette  espèce  de  repentir 
ne  l'empêcha  pas  de  donner ,  dans  le 
mois  d'Acut  de  l'année  i7i4>  deux 
Edits,  l'un  tout  entier  en  faveur  des 
Princes  légitimés ,  l'autre  qui  accom- 
pagnoit  son  Testament ,  dans  lequel 
le  Duc  du  Maine  personnellement 
ëtoit  extrêmement  ayantagé.  La  ma- 
nière dont  ces  grâces  furent  obtenues- 
est  une  leçon  pour  les  particidiers 
affciblis  par  l'âge,  comme  pour  les 
Ilois^» 

Louis  XIV  ne  pouvoît  penser  aux 
événentens fmistres de  S'on règne,  sur- 
tout dans  les  derniers  temps,  sans  se 
s  ntir  assailli  de  soupçonsqui  dévoient 
le  jeter  dans  de  grandes  perplexités, 
11  ne  pouvoit  guère  douter  qu'Hen- 


&  le  Kêgentl  Vf 

rîette  d'Angleterre,    sa  belle  •sœur  ,  "^ 
n'eût  été    empoisonnée  ,   ni    que  la     1714-154 
Ileine    d'Espagne    sa    nièce  ,    fille* 
d'Henriette,  n'eût  eu  le  même  sort. 
Tout  ce  qui  s'étoit  passé  dansTaffaire 
de  la  Voisin  y  la  complication  de  tant 
de  personnes  de  la  Cour ,  aroit  dû 
lui  laisser  des  anxiétés  &  des  alar- 
mes ,  quoique  le  Public  n'y  eût  point 
vu  de  coupables  ^  mais  les.  Rois  savent 
tant  de  crimes!  En  dernier  lieu,  la 
mort  si  prompte  du  Dauphin ,  ds  la 
Daupîiine ,    d'un  de    leurs  enfans  , 
la  maladie  très-grave  de  l'autre  ,  l'o- 
pinion des  Médecins ,  le  cri  publia, 
les  bouffées  de  préventions  qui  s'^él^- 
voient  à  chaque  occasion,  conim.e  à 
la  mort  du   Duc  de  Berri  &  de   la 
Reine  d'Espagne ,  rendoient  nécessai-. 
rement  les  premières  impressions  plus 
profondes:   de  sorte  que  si  ce  Mo- 
narque n'étoit  pas  entièrement  con- 
yaixicu  d'uuaoir  coinplotformécontii© 


^8        Loris  XîV,  sa  Cour"] 

sa  famille  ^  il  penclioit  à  le  soupçon- 
1714-15.    j2er, 

A  regard  des  auteurs  &  des  com- 
plices, ses  jugemens  étoient  encore 
plus  incertains.  Il  rcgardoit  bien  le 
Duc  d'Orléans,  son  neveu,  comme 
v.n  homme  entreprenant,  extrême,^ 
se  mettant  volontiers  au-dessus  des 
règles,  en  un  mot ,  ainsi  que  nous 
■Favons  dit ,  un  fanfaron  de  vices  5 
mais  il  ne  le  croyoit  pas  méchant.  Ce- 
pendant il  n'y  avoit  que  ce  Prince 
qui  pût  profiter  de  toutes  ces  catas- 
trophes qui  ne  mettoient  qu'un  en- 
fant entre  le  Trône  &  lui  :  il  étoit 
donc  prudent  de  ne  lui  pas  laisser  la 
disposition  entière  6c  absolue  de  cet 
enfant  5  mais  en  adoptant  les  précau- 
iions  qu'on  lui  suggéroit,  le  Monar- 
que scutoit  leur  inutilité ,  6c  s'il  se 
laissa  entraîner  à  les  prendre  ,  on  ne 
peut  douter  qu'il  ne  pénétrât  les  vues 
^téresséesde  ceuY  qui  les  conseilloient^ 


(&  le  Régent,  cf) 

Les  principaux  étoient  le  Duc  &: 
In  J3ucliesse  du  Maine.  Elle  sur- tout  '^7^4-15» 
ne  pouvoit  s'accoutumer  à  être  au- 
dessous  de  la  Duchesse  d'Orléans ,  set 
soeur,  &  son  dépit alloit  jus<[u'à  n'o- 
ser montrer  ses  enflms  ta  cliés  de  la  bâ- 
tardise. Il  ft-tt  donc  résolu  que  pour 
les  réhabiliter ,  OB  les  feroit  Princes  ' 
du  Sang ,  ayec  toutes  les  prérogatives^ 
principalement  celle  de  succéder  h 
la  couronne,  néanmoins  après  le  der- 
nier d'entre  les  légitimes  êc  toute 
leur  postérité.  Madame  de  Mainte» 
non  seconda  puissamment  ce  projet 
sî  favorable  à  son  ancien  pupille  5  Sz 
i\  faut  avouer  que  les  stratagèmes. 
qu'on  employa  pour  vaincre  les  ir- 
résolutions du  yieux  Monarque  ^  ea, 
'auroient  subjugé  bien  d'autres. 

On  l'attaqua  par  sa  tendresse ,  Se 
par  le  foible  qu'on  lui  connoissoit  de 
s'imaginer  pouvoir  tout  ce  qm'il  vou- 
loit.  Quant  à  sa  tendresse  ,  elle  s'étoit 
toujours  mojitrée  extrême  pour  CQUX 
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3o  LouisXîV,^^   Cour i 

de  ses  enfans  dont  les  ioix  rendoient 

J7x4-i5.  l'état  si  disproportionné  à  celui  des 
légitimes.  Il  ne  fut  donc  pas  fâché 
qu'on  lui  présentât  les  moyens  de 
rapproclier  les  distances. 

Sjif.t-Si-     ^^  V^rs   ce   tems  ^  le  Père   Daniel 
^-  ^  -■  j»  publia  son  Histoire  de  France.  Elle 
5>  parut  trop  à  propos ,  Sz  étoit  trop 
o)  appropriée  aux  cixconstances,pour 
>3  qu'on  ne  crut  pas  que  c'étoit  uti 
33  ouviage  de  commande  ,   d'autant 
-»  plus  que  r Auteur  fut  bien  récom- 
:»?  pensé.   Il   avoit  sur- tout  le   talent 
>3  d'embrouiller  ce  qu'il  vouloit  ren- 
33  dre  obscur.  Traitoit-ii  des  matières 
»  délicates  ,  telles  que  les  affaires  de 
«  la    Ligue  ^   les  prétentions    de  la 
33  Cour  de  Rome  &  autres  sembîa- 
33  blés?   C est  un  plaisir^    dit  Saim-Si- 
33  mon  y   de    le  "voir  courir  sur  ces 
>3  glaces  avec  ses  patins  de  Jésuite  : 
3>  mais  ce  qu'on jemarqu oit piincipa- 
33  lement  dans  cetOuYrnge^  c'est  que, 
?i  sous  l'air  naïfd'un  homme  qui  écarte 


^  le  Régent,  3t 

3!)  les  préjuges  avec  discernement -& 
>3  o  li  ne  cherche  que  la  yérité  ,  le  1714-1^ 
^  Père  Daniel  insinue  que  la  plupart 
>-  des  Rois  de  la  première  race  ,  plu- 
55  sieurs  de  la  seconde  ,  quelques-uns 
35  même  de  la  troisième  ont  été  bâ- 
55  tards  souvent  adultérains ,  5:  même 
r^  douLlement  adultérains;  que  ce  dé-  • 
»5  faut  n en-seulement  ne  les  a  pas 
33  exclus  du  Trône  ,  mais  n'a  jamais' 
^3  été  considéré  comme  une  raison  qux- 
^3  pût  ou  dût  les  en  éloigner  »^  La. 
conclusion  n'étoit  pas  difficile  àtirer^ 
5:  on  la  répetoit  si  souvent  aus 
oreilles  du  Roi ,  au'il  accorda  uns? 
grâce  dont  ceux  qui  renvircnnoient 
lui  citoient  à  Tenyie  des  exemples  , 
&  dont  on  lui  montroit  la  concession 
comme  un  des  apanages  de  la  Royaiité* 

Sans  doute  ce  droit  attribué  à  la    Lctrre^.  d& 
puissance  royale  tut  assez  générale- f,  g  î>',  «mC 
ment  adopté  à  la  Cour,  comme  fondé 
sur  l'Histoire.  A  cette  occasion,  la  Pria- 
cesse  d'Harcourt  écriyoit  à  Mad^siiiô 
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de  Maintenon  :  5?  Malizré  vioti  imiCh- 
171415.    >^  rance  ^je  ne  laisse  pas  de  savoir  que 
»  Sa  lyîajesté  a  suivi  V exemple  du 
y^  premier  Roi  Chrétien ,  Le  Fondateur 
«  de  cette  JMonarchie  y  Clovis  ^  ne  le 
j>  valoit  pas  ;   &  pourtant  en  pareil 
Zcetres  de  "  cas  il  a  cjicore plus fait  :>:> .  La  Dll- 
■^'^^'T'^T'  chesse  du  Maine  en  ëtoit,  pour  ainsi 
dire  ,  ivre  de  joie  :  m  u4/i  !  Madame , 
écrr^' oit- elle  ,  à  sa  protectrice  ,    que 
J3  le  P^oipeutf aire  de  grands  miracles  l 
'55  Jeconnois  toute  T  étendue  de  la  grâce 
3?  -prodigieuse  que  ce  grand  T  rince  dal» 
^^gne  répandre  sur mafaniille .Ides  en* 
•ifanspaitagerontma  reconnoissance, 
y>  Je  pourrai  désormais  les  produire 
>3  hardiment  .^  sans  être  embarrassée -^-i , 
Saint~Si'     Mais  le  Thaumaturge  ne  croy  oit  pas 
^  ^.\  *;•  ®  '  trop  lui-mêine  à  l'efficacité  de  son 
p,  34«.         prcdire.  «  Vous  l'avez  voulu  ^  disoit- 
il  un  jour  au  Duc  du   Maine    d'un 
air  courroucé  ,  »  vous  l'avez  voulu. 
j>  Ainsi  ^si  après  vous  avoir  fait  grand 
V  pendant  ma  vie ^  vous  nêtes  rien 
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S>*  le  Régent.  33 

"^ff  après  ma  mort  ^  prenez-vous-en 
>5  à  vous-même  y  ^'faites  valoir  ce  que  i^^-xS, 
^:>  f  ai  fait ,  si  vous  pouvez  «.  Lorsque 
Louis  XJV  fit  venir  le  Premier  Pré- 
sident 6c  les  Gens  du  Ro^' ,  pour  leur 
remettre  son  Edit  ,  &  qu'en  leur 
expliquant  ses  intentions  ,  il  voulut 
en  faire  une  espèce  d'apologie  ,  ils 
lui  répondirent  :  Sire ,  une  disposition 
v>  de  cette  nature  touche  une  matière 
>?  si  élevée  ^  <S'  est  d'une  si  grande 
>?  conséquence  y  que  nous  ne  pouvons 
>^  douter  que  Votre  Majesté  ny  ait 
•ji^fait  toutes  les  réflexions  que  sa  pro- 
}:>  fonde  sagesse  peut  lui  inspirer  33.  le 
Style  de  compliment,  en  pareille  cir- 
constance, n'est  rien  moins  qu'une  ap- 
probation. Cependant  il  n'y  eut  point 
d'opposition.  Le  Duc  d'Orléans,  par 
les  soupçons  jetés  sur  lui,  se  trouvoit 
clans  un  état  de  détresse  à  n'oser  ré- 
clamer. Tous  les  autres  Princes  étoient 
trop  jeunes  ,  &les  grands  Seigneurs, 
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34  Louis  XIV  ,  sa  Cour , 

T'^'t:::'^  se   trouvant  sans  Chef,   s'abstînrent 
•  17 4- i^-    de  marquer  leur  mécontentement. 
Saint-Si-       Mais  ce  n'étoit  pas  assez  d'avoir 
^  „'  conquis  ces  prérogatives ,  maigre  la 

répugnance  du  Roi  ^  il  i'alloit  encore 
se  procurer  les  moyens  de  les  sou- 
tenir 6c  de  les  défendre  ,  si  elles 
ëtoient  attaquées.  On  n'en  trouva  pas 
de  meilleur  ,  qu'tin  testament  qui 
donneroit  au  Duc  du  Maine  une  au*- 
torité  &  des  forces  capables  de  balan- 
cer celles  du  E.égent  ,  les  seules 
à  craindre.  Alors  revinrent  les  per- 
sécutions déjà  employées  pour  sub- 
juguer le  vieillard  ,  &  plus  fortes  en- 
core ,  sans  doute  parce  que  sa  résis- 
tance lut    plus    opiniâtre. 

Le  Cliancelier  de  Pontchartrain  , 
instruit  de  toutes  ces  intrigues ,  6c  ne 
voulant  pas  ,  à  la  mort  du  Roi  ,  s'y 
trouver  mêlé  ,  s'étoit  retiré.  Sa  place 
fut  donnée  à  Voisin ,  tout  dévoué  à 
Madame  de  Maintenon  &;  au  I)ii$ 


€»  le  Régent,  '35 

au  Maine.  Ce  fut  lui  qu'on  cliargea 
de  rompre  la  glace  auprès  de  Louis  1714.1^' 
XIV ,  6c  de  kd  remontrer  la  néces- 
site d'un  testament  pour  la  tranquil- 
lité de  son  Royaume  ,  6c  d'un  tes- 
tament qui  restreignît  le  pouvoir  du 
Rcgent ,  pour  la  sûreté  de  son  petit- 
fils.  5>  Il  travailla  avec  autant  d'efforts 
>5  que  de  secret  à  entamer  la  place  , 
w  mais  la  sape  ,  quoiqu'Iiabilement 
X»  conduite,  ne  rencontroit  qu'un  roc 
3^  vif  qui  émoussoit  tous  les  outils, 
>>  Jj'insinuation  se  trouvant  inutile, 
jp  on  suspendit  les  moyens  de  dou- 
^  ceur  6c  de  persuasion. 

35  Jusqu'alors  Madame  de  Main- 
»  tenon  6c  son  pupille  n'avoient  été 
5>  occupés  qu'à  plaire  au  Roi  ,  à 
?D  Famuser  chacun  à  sa  manière  ,  à 
?>  deviner  ce  qui  pouvoit  lui  faire 
>5  plaisir  ,  à  le  flatter  ,  l'encenser  , 
?>  en  un  mot ,  à  l'adorer.  Depuis  la 
?î  mort  de  la  Daupliine ,  ils  avoient 
^i  redoublé  leurs  empressejmens ,   6q 
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>3  ëtoîent  devenus  pour  la  société  soit 
17:4-15.  ^^  uirlcjue  ressource.  Ne  pouvant  l'a- 
33  mener  à  leur  volonté  ,  déterminés 
3>  cependant  à  arracher  son  consente- 
:>:>  tement ,  <5c  bien  surs  que  la  foiljlesse 
>)  ôi  riiabitude  qui  les  rendoient  né- 
»  cessaires ,  les  garantir  oient  toujours 
.33  d'une  disgrâce  ,  ils  prirent  avec 
55  lui  une  autre  forme.  Tous  deux 
33  devinrent  sérieux,  souvent  mornes^ 
93  silencieuxjusqu'à  ne  rien  répondre, 
33  à  moins  qu'ils  n'y  eût  une  interro- 
»  gation  directe  ^  &  la  réponse  alors 
33  se  terminoit  à  un  raonosyliable. 
'/3  L'âge  du  Roi ,  son  caractère  ne  lui 
33  permettoient  pas  d'aller  clierlier  au 
»  deliors  des  diversions  à  l'ennui^  son 
iiasfiduitédansl'intérieurétoittoujours 
33  la  même ,  mêmes  amusemens ,  musi- 
>3  que  j  jeux,  conversations  éternelles. 
>3  Et  par-tout  tristesse  d'autant  pins 
«cruelle, qu'ily  étoitmoins  accoutumé. 
33  Mesdames  d'O ,  de  Caylus  ,  de 
*>  Dangeau ,  de  Levy ,  de  Saiiit-Simonj^^ 


&  le  Régent.  Sy 

V  compagnie  ordinaire   de  Madame  5! 


»»  de    Maintenon  ,    &  qui   n'etoient     1714-1% 

>»  point  du  mystera,    tentèrent   d'a- 

>;>  bord  de  la  dérider.  Elles  crurent 

>?  pendant  qvielque  temps  que  c'étoit 

>3  sa  mauvaise  santé  qui  occasionnoit 

>5  cette    sombre    mélancolie   ;    mais 

»>  voyant  que  le  visage  n'annonçoit 

^  aucun  mal ,    que    le   train  de  vie 

>3  n'étoit  en  rien   dérangé ,   chacune 

)3  d'elles    appréhenda  qu'il  n'v    eût 

>3  contre  elle-même  quelque  préven- 

>3  tlon  secrète ,    &   cette  crainte  les 

V3  rendit  encore  plus  mauvaise  corn- 

»  pagnie  que  la  retenue  &  l'exemple 

»  de   Madame  de  Maintenon.  Dans 

>-i  les  cabinets  où  le  Duc  du  Maine 

53  passoit  le  temps  qu'il   n''étoit  pas 

3>  avec  le  Roi ,  on  n'avoit  pour  toute 

»  ressource  que  le  récit  des   chasses 

9i  de  Rambouillet  par  le  Comte  de 

«  Toulouse  y  qui  n'étoit  pas  amusant  ^ 

;)5  &  les  contes  de  quelques  valets  in- 

^  térieufs  ^  qui  se  rolentir^t  à  me- 


38       LoiTis  ICIY,  sa  Cour  y 

f>  sure  qu'ils  virent  que  M.  du  Maiiî^ 

i7i4-i5.  5, 12e  ramassoit  plus  rien  ,  Se  ne  lés 
n  faisoit  pas  valoir  comme  de  cou- 
»  tume.  Ainsi  le  Koi  se  trouvoit  en- 
«  veloppé  d'un  nuage  de  tristesse  qui 
33  s'épaissiî:  de  plus  en  plus  jusqu'au 
»  moment  où  la  sérénité  reparut  tout 
»  à  coup  y  Se  en  combinant  les  cir- 
?3  constances,  on  jugea  que  ce  retour 
^  fut  dû  à  la  concluâiori  du  testa- 
3>  ment. 

"Avr'igny  ,  »  Louis  XIV  y  établissoît  un  Con^ 
'  '  '  *  *  >3  seii  de  Pi-égence  composé  de  M.  le. 
95  Duc  d'Orléans  qui  en  étoit  Chef,  de 
3:>  M.  le  Duc  de  Bourbon  qui  y  devoit 
»  assister  quand  il  auroit  vingt- quatra 
33  ans  accomplis,  du  Duc  du  Marne  ^ 
>5  du  Comte  de  Toulouse,  du  Cliail-' 
3>  celier  ,  des  Pvlarécîiaux  de  Yilleroy,' 
s>  de  Villars ,  deTallard,  d'Har court, 
55  des  quatre  Secrétaires  d'Etat,  Se  du 
y^  Contrôleur-Général.  Dans  ce  Con- 
»5  seil ,  tout  de  voit  se  régler  à  la  plura- 
r»  lité  des  voix.  L'uyis  ilu  -Chçf  ^9^ 


^  le  Hégent,  09 

3>  devoit  prévaloir  que  quand  le  fiom- 
D  bre  des  suffrages  seroit  égal.  La  174-1^ 
P3  personne  du  jeune  Roi  étoit  mise 
>5  sous  la  tutelle  6c  garde  du  Conseil 
»>  de  Régence  ,  éc  le  Duc  du  Maine 
»  chargé  de  yeiller  à  son  éducation 
»  &  à  sa  conservation  ,  avec  une  au- 
<9  torité  entière  sur  les  Officiers  de 
9)  la  Garde  de  Sa  Majesté.  Le  Duc 
>3  du  Maine  venant  à  manquer  ,  le 
ï>  Comte  de  Toulouse  devoit  prendre 
*>  sa  place.  Le  Maréchal  de  Villeroy 
35  étoit  nommé  Gouverneur,  sous  l 'au- 
y>  torité  du  Duc  du  Maine  a?.  On 
voit  que  Louis  XIV  n'avoit  donné 
au  Duc  d'Orléans  que  ce  qu'il* ne 
pou  voit  lui  ôter  ,  &  qu'il  avoit  pris 
des  précautions  peu  honorables  pour 
son  neveUi 

On  creusa  dans  une  tour  du  Palais ,    Saint-^i- 
-derrière  la  Grand'Chambre,  un  trou,  ^''.33  ^'  *^ 
jdans  lequel  ce  testament  fut  déposé , 
enfermé  par  une  porte  de  fer  ,  assu- 
jettie à    tx:ois    defs   prolâi^itijes  ,r 


?ï^  Louis  XIV  ,  sa  Cour  ; 
dont  l'une  fut  donnée  au  Premiet 
tfx4-ij.-  Président ,  l'autre  au  Procureur- Gé- 
néral, &  la  troisième  au  Greffier. 
Il  étoit  ordonné  par  TEdit  qui  l'ac- 
compagna, qu'il  seroit  ouvert  après 
la  mort  du  Roi  y  devant  tout  le  Par- 
lement ,  les  Princes  (5c  Pairs  assem- 
blés. En  le  remettant  au  Premier  Pré- 
sident ,  Louis  XIV  lui  dit  ces  mots  j 
qwi  marquent  bien  la  contrainte  & 
les  désagrémens  qu'il  avoit  essuyés  î 
w  Voici  mon  testameiit,  U exemple  des 
»  Rois  mes pj^édécesseurs ,  Ê'  celui  du 
«  Hoi  mon  père  ^  ne  me  laissent  point 
9i  ignorer  ce  que  celui-^ci  pouri^a  de^^. 
»  venir  ;  mais  on  Va  voulu  ,  on  m'a 
53  tourmenté  y  on  ne  m  a  donné  ni  paix 
>3  ni  patience  qu^il  ne  fût  fait,  Tai 
S3  donc  acheté  mon  repos.  Prenez-le* 
>3  Emportez-'e.  Il  deviendra  ce  qu^il 
>:>  pourra^  mais  au  moins  je  serai  tran* 
>5  quille  y  &je  n'en  entendrai  plus  par" 
>3  1er,  Il  répéta  les  mêmes  choses  di 
>3  presque  da,ils  les  mêmes  termes  ,  i 
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V>  îa  Reine  d*Angle terre ,  devant  Ma-  * 
?3  dame  de  Maiiitenon  ^  en  la  regar-  ^7^^-i^^ 
3>  dant  d'un  air  sévère  &  chagrin  «, 
Saint-Simon  a  sn  ces  particularités 
du  Premier  Président  lui-inême  ,  & 
du  Duc  <Sc  de  la  Duchesse  de  Lau- 
zun^  à  cjui  la  Reine  d'xVngle terre  les 
dit. 

Le  Roi  envoya  encore  an  Parle-  'F\ëM^î^^t 
ment  deux  codicilles  qui  contenoient  ^^^^^^^pteur. 
des  dispositions  particulières  ,  entre  mouj  t.  2  ^ 
antres  la  nomination  d'un  Précepteur.  ^'  310^^*^* 
Llfallut  aussi  ruser  pour  avancer  à  cette 
place  André-Hercule  de  Flenry,  Evê- 
que  de  Fréjus  ,  pour  lequel  on  a  vu 
que  Louis  XIV  avoit  tant  d'éioigne- 
ment.  Mais  les  pièges  ne  se  tendi- 
rent pas  au  Monarque  ,  qui  se  laissoit 
alors  facilement  conduire.  Dans  les 
affaires  de  conscience  &  de  religion  , 
le  Père  Tellier  lui  commandoit  plu- 
tôt qu'il  ne  le  dirigeoit ,   &  ce   fut 
à  lui  qu'il  fallut  donner  le  change. 
On  présume  bien  que  le  Confesseur 
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■  auroit  voiilni  mettre  à  cette  place  iiïl 
*7i4-i5,  homrrj^  vif  <Sc  impétueux  comme  lui, 
qui  do;  :  nât  à  6on  disciple  des  principes 
d'intolérance  ,  6c  qui  l'ëlevât  dans  les 
sentimens  d'une  haine  irréconciliable 
contre  les  Jansénistes.  OrFleur\  étoit 
plus  courtisan  que  zélé.  XI  laissoitlea 
Jansénistes  en  paix  dans  son  Diocèse* 
Il  ne  ji'étoit  quelquefois  pas  contraint, 
(dans  las  conversations^  de  blâmer  la 
conduite  un  peu  dure  qu'ion  tenoità 
leur  égard ^  &  il  ne  passoit  point  poiuT 
ami  ciiaud  des  Jésuites.  Ce  fut  cett# 
indifférence  qui  lit  sa  fortune, 

3>  Madame  de  Maintenon  5c  le  Ma-' 
33  réclial  de  Villeroy  ne  les  aimoient 
33  pas  non  plus  ,  6c  le  Duc  du  Maine 
»  en  savoit  trop,  pour  vouloir  de  leur 
33  main  un  Précepteur  qui  seroit  ins- 
Y>  truit,  conduit,  6c^  dans  roccasiori  , 
33  -soutenu  par  eux  contre  lui.  Comme 
i3  pour  ce  choix  ils  disposoient  de  la 
33  volonté  du  Roi  par  le  Confesseur  , 
33  il  falloit  leur  ofirir  un  homme  qu'iJa 
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\7  croîrolent  ,  sinon  entièrement  dé- 
jà voué  à  la  Société  ,  du  moins  bien  1714-^^. 
w  attaché  à  leurs    opinions  très-con- 
33  traires  au  Jansénisme, &  qu'ils  pus- 
>3  sent   présenter  comme  tel  à  Louis 
35  XIV.  Mesdames  de  Dangeau  &  de 
35  Levy,  que  Fleury  a\oit  subjuguées 
^3  par  les  agréxnens  de   sa  conversa- 
33  tion  ,   ses  manières  douces  &  flat^ 
>o  teuses  ,  5c  son  liant    dans   la  so- 
33  ciété,  le  produifirent  à  la  duchesse 
M  du  Maine.  Il  fut  agréé  ,   &  on  luî 
»  traça  le  chemin  qu'il  devoit  suivre. 
>3  pour  écarter  le    prétexte  du  refus» 
»  tiré  de  larésidence,Fleury  demanda 
»  à  quitter  son  évêché,dont  Taîr  étoit 
»  contraire  à  sa  santé-  Teliier  ,  tout 
33  habile  qu'il  étoit,  n'apperçut  point 
>3  le  but  de  cette  démarche.  Il  n'y  vit 
?>  qu'un  Evêché  à   remplir  pour  une 
yy  de  ses  créatures ,  &  ne  songea  qu'à 
>3  en  être  quitte  à  bon  marché  ,  en 
?3  ne  donnant  en  échange  qu'une  lé- 
9i  gère  Abbaye.  Culle    de    Tournus 
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^3  vint  àvaquer,  le  Confesseur  roffrît* 
Ï714-15.  53  TEvê  [ue  ne  marclianda  pas.  Les 
J3  derniers  six  mois  de  son  Episcopat , 
»  le  Prélat  si  paciiique  jusqu'alors  f 
>5  s'ëtoit  mis  à  rechercher  les  Jansë- 
>3  nistes  dans  son  Diocèse,  à  interdira 
92  les  Coniesseurs  ,  à  inquiéter  le  peu 
*:>  cju'il  V  avoit  de  Religieuses.  Ce»^ 
>3  pei?-dant ,  comme  il  ne  vouloît  que 
»  du  l;ruit ,  il  ea.  £t  plus  que  de  mal , 
^5  Se  il  iiiiit  par  un  Ma>».dement  d'à- 
>D  dieu  iulminant  contre  les  Jansë- 
5>  nistes ,  dont  le  tonnerre  retentit  par- 
«  tout.  Ses  amis  ne  manquèrent  pas 
3»  de  le  faire  valoir  à  la  Corn- ,  &  les 
>3  Jésuites  n'eurent  rien  à  répondre, 
53  quand  on  leur  proposa  un  hommit 
3)  si  orthodoxe.  Tellier  £t  bien  quel- 
>>  ques  difiicultés;  mais  eniin  il  crai* 
x>  gnit ,  s'il  ne  le  faisoit  pas  agréer 
53  à  Louis  XIV  ,  de  se  mettre  à  do^ 
»  tout  le  parti  du  Duc  du  Maine , 
»  (Se  Fleur  y  fut  nommé  33. 

Il  arriva  que  ce  Mandçment ,  ftut 
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tinîf[iTement  pour  les  circonstances  , 
eut  pour  la  suite    des   effets  qu'on    1714-1^ 
n'avoit  pas  prévus.  »  Le  fameux  Père 
>»  Quesnelen  ayant  eu  connoissance , 
»»  piqué  du   ton  de  persécuteur  que 
03  prenoit  le  nouvel  Antagoniste  ,  en- 
-xy  chassa  cette  espèce  de  tocsin  dans 
yi  un  de  ses  ouvrages  ,    avec  l'ironie 
35  la  plusamere  &  la  plus  mépi^isante. 
33  Fleury  ,  avec  son  air  doux ,  riant  & 
»  modeste  ,  etoit ,  dit  Saint-Simon  , 
55  l'homme  le  plus  superbe  6c  le  plus 
>  vindicatif  que  j'aye  jamais   connu. 
33  II  ne  le  pardonna  ni  au  PereQues^ 
3»  nel  ;  ni  à  ses  adhérens  »  )  &  ainsi 
Louis  XIV  donna ,  sans  le  savoir ,  aux 
Jansénistes  un  ennemicapable  de  sou- 
tenir tout  ce  qu'il  fit  contre  eux  dans 
ses  derniers  jours. 

En  recherchant  ainsi  la  cause  de   ^.       , 

Causes  deg 

certains  faits,  peut-être  trouveroit-on  trowbies  de 

.  l'£elise. 

que  ce  sont  souvent  des  haines  per^     o  .  "  r. 

n  1        .        /    A  .       T         ^         .       Sainî-Sip-' 

sonnelies,des  intérêts  par  ticuuers,  qui  mon,  t.  6.  ^4 
pnc  occasionné  les  événement  gêné- 
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raux.  Par  exemple  ,  à  en  croire  Saînti 
1^14-1 5.  Simon ,  c'est  pour  faire  diversion  aux 
murmures  &aux  éclats  contre  la  mo- 
rale relâchée  ,  que  les  Jésuites  ont 
animé  les  querelles  sur  le  Jansé- 
nisme, 6c  les  ont  fortifiées  par  la  con- 
damnation du  Père  Quesnel.  C'est 
aussi  ,  selon  le  même  i^uteur  j  Tani- 
mosité  du  Père  Tellier  contre  le 
Cardinal  de  Noaille# ,  le  désir  port4 
jusqu'à  la  fareur  de  l'humilier  ,  de 
l'abbatre  ,  de  le  précipiter  ,  s'il  pou- 
voit  ,  de  son  siège  ,  qui  lui  a  fait 
machiner  de  noirs  complots  ,  armer 
la  plupart  des  Eyêques  contre  le  Pré- 
lat ,  6c  jeter  le  trouble  dans  l'Eglise 
de  France.  Peu  s'en  fallut  qu'abusant 
de  l'ascendant  que  lui  donnoitsoil 
^ministère  ,  ce  Confesseur  impérieux  I 
ai'arrachât  de  son  Pénitent  un  ordre 
qui  auroit  consommé  la  vengeance 
du  Jésuite ,  6c  perdu  l'Archevêque 
\sans  ressource»-'^' 


■^^^^        ^  L'affaire  de  la  Constitution  étoiî 
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Ti  alors  la  grande^  l'importante,  l'af- 
»5  faire  par  excellence.  Les    femmes     1715. 
>:>  s'en  mêloient.  C'étoit  rocciipation    ^ç  cardî- 
^  des    cercles  &  la  matière  de  toutes  f^^'J^?T°!n 

les  oc  j-Viticie.- 

53  les  conversations.  Les  grands  arc-  moiseiie  a© 

....  la  Cliausse- 

:>3  boutans  dn  parti  anti-constitution-  raye. 
3)  naire  à  la  Cour  ,  ëtoient  ,  après  Saint-Si-. 
»>  le  Père  Tellier  ,  les  Cardinaux  de^;^"^!  ''  '^  * 
»  Rolian  &;  de  Bissy  :  celui-là  cher 
>i  à  Louis  XIV,  aucpel  on  croit  qu'il 
33  tenoit  par  des  liens  qui  ayoient  en- 
as  core  de  la  force  sur  ce  Prince. Tliiard 
yy  de  Bissy  s'étoit  avance  par  la  pro* 
»  tection  de  Madame  de  Maintenons, 
»  près  de  laquelle  Godet  des  Marais 
>5  l'introduisit  ^  comme  Elie  donna 
>3  autrefois  à  ÉKsëe  son  manteau.  On 
>5  a  pensé  qu'il  ayoit  des  vues  sur  l'Ar- 
al chevêclié  de  Paris  ,  6c  Rohan  sur 
>i  la  feuille  de^  Bénéfices  ;  dont  il  s'i* 
>i  maginoit  que  les  Jésuites  pour- 
■55  roient  encore    disposer. 

33  Le  résultat  des  Conseils  se  rap- 
"'^j  portoit  ordinairement  çbe;^  laDu-^ 
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M  cïiesse  de  Ventadour ,  Gouvernante 

.  1715.      »  du  Dauphin  ,  d'où  le  Duc  de  Rolian 
»>  ne  bougeoit ,  &  où  le  Cardinal  son 
»  frère  étoit  aussi  très-aasidu.  Là  on 
a»  ne  se  contraignoit  en  rien ,  on  par- 
ai loit ,  eomme  en  pays  de  liberté ,  des 
»  projets  &  des  entreprises.  Il  y  en 
»  avoit  une  importante  sur  le  tapis  , 
v>  c'étoit  d'obtenir  un   ordre  du  Roi 
95  pour  arrêter  le  Cardinal  de  Noail- 
y>  les  ,  quand  il  iroit  à  Conflans  ,  & 
>>  l'envoyer  tout  de  suite  à  Rome,  Le 
3>  Pape   n'attendoit    que   cela    pour 
«  le  déposer  6c  le  priver  de  la  pour- 
s>  pre.    ^ans    ce  préalable  ,  quelque 
»  effort  que  Jfîssent  Tellier ,  Rohan  &, 
yi  Bissy  pour  déterminer  le  Pontife, 
05  il  n'osoit  entreprendre  ni  l'un  n 
33  l'autre  ,  La  mine  étoit  chargée  ,  i 
»  n'y  avoit  plus  que  le  feu  à  y  met 
3?  tre  ,  chacun  savoit  ce  qu'il  avoit  l 

K*  y>  faire  dans  l'action  ^  à.  Tellier,  pria 

»  cipal  personnage ,  avoit  déjà  com 
»  mencé  à  en  parler  an  Roi. 

?>Tou 
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»y  Tout  cela  se  rapportolt  cliez  Ma- 
•>  dame  de  Ventadour  ,  sans  voile  ni       1715, 
»  mystère,  devant  Mademoiselle  de  la 
•>  Cliausseraye  ,  fille  d'une  naissance 
♦>  peu  relevée  en  comparaison  des  per- 
»  sonnes  qu'elle  fréquentoit  ;  espèce 
»i  de  subalterne  ,  qu'on  croyoit  fort 
M  honorée  d'être  reçue  en    pareille 
3>  compagnie, qu'on regardoit comme 
»  sans  conséquence  (5r  devant  laquelle 
i>  on  ne  se  cachoit  de  rien.  Mais  cette 
«  Demoiselle  ,  sans  qu'on  ait  jamais 
3»  su  comment  elle  y  parvînt,  étoit 
*^  dans  une  intime  familiarité  avec 
»j  le  Koi.  Il  lui  écrivoit  souvent  ,   £<; 
V  la  faisoit  venir  à  Versailles.  C'étoit 
»  par  Blouin  ,  Valet  de  Chambre  de 
»  confiance,  que  passoientles  lettres 
i>  6c  les  messages ,  &:  c'étoit  lui  qui 
»3  l'introduisoit  par  les  derrières  avec 
»  le  plus  grand  secret.  Louis  XIV.se 
»>  plaisoit   beaucoup  avec  cette   De- 
5>  moiselle  ,  parce  qu'elle  étoit  amix- 
f>  santé.  Elle  savoit  cacher  son  esprit  ^ 
Tome  IV.  C 
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5o  Louis  XI V^  sa  Cour*, 
»  l'aire  l'ingënue  ,  paroître  ne  s'inté- 
5>  resser  ni  aux  affaires  ni  aux  per- 
33  sonnes.  Par  cet  artifice  ,  elle  avoit 
53  accoutumé  le  Roi  à  se  mettre  à 
>3  son  aise  avec  elle ,  à  lui  parler  de 
yi  tout  avec  confiance  ,  &  même  à 
35  goûter  ses  conseils.  Cependant  elle 
35  n'ëtoit  rien  moins  qu'indifférente 
>3  pour  le  Cardinal  de  Noailles.  Les 
fi  complots  qu'on  faisoit  pour  Top- 
53  primer  la rëvoltoient.  Sur  le  simple 
53  projet  formé  devant  elle  chez  Ma- 
;»3  dame  de  Ventadour  ;  mais  non  en- 
»  Gore  tout  arrangé  ,  elle  avoit  déjà 
a*  averti  l'Arclievêque  de  ne  pas  sor- 
»  tir  de  paris ,  dont  le  peuple  rade- 
au roit ,  &  où  QD.  n'auroit  osé  l^fen- 
»  lever. 

»  De  providence  ,  le  jour  même 
«  <jue  le  Père  Tellier  avoit  entamé 
»  cette  affaire  avec  le  Roi ,  Made- 
»  moiselle  de  la  Chausseraye  fut  ap- 
to  pelée  auprès  du  Monarque.  Il  lui 
«y  parut  triste  &  rêveurj^  Elle  affecta 
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»  de  lui  trouver  mauvais   visage  ,   (5c 
n  d'être    inquiette    de   sa  santé.    Le      1715. 
a>  Roi ,    sans  lui  parler  de   l'enléve- 
•>  ment  proposé  ,  lui  dit  :  //  est  vrai 
>5  que  je  me  trouve  extrêmement  tra- 
5»  cassé  de  cette  affaire  de  la  Constitua 
»  tion.  On  me  propose  des  choses  sur 
»>  lesquelles  j  ai  peine  à  me  résoudre, 
♦>  Tai  disputé  tout  le  matin  là-dessus^ 
j*  Ils  se  relayoientpour  m*  étourdir  sur 
»>  les  mêmes  matières  ,  &  je  n  ai  point 
3>  de  repos,  T^ous  êtes  biertr  bon  ,  lui 
a?  dit  Tadroite  Chausseraye  y  de  vous 
»>  laisser  tourmenter  de  la  sorte,  Ilpa- 
»  roîtque  ces  Messieurs  ne  se  soucient 
»  que  défaire  réussir  leur  affaire  y  6* 
VK  nullement  de  votre  santé,  A  votre 
h-i  placcy  Sire  y  je  ni  en  tiendrois  à  ce 
>»  quej'aifait,Je  jiesongeroisplusqu'à 
•>  vivre  en  repos  ^  &  je  les  laisse  rois 
»>  disputertantquebonleur semblerait, 
8>  sans  m'en  mêler  davantage  ,   ni  en. 
93  prendre  du  souci ,  y  perdre  ma  Iran- 
•3  quillué  y  &  altérer  ma  santé comms 
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— —  33  il  n'y  paraît  que  trop  à  votre  vîsagôl 
'7i5.  33  IvloL  ^je  n  entends  ni  ne  veux  en^ 
r>  tendre  rien  à  toutes  ces  questions 
33  d^  école»  Je  ne  me  soucie  pas  plus  d' un 
^^  parti  que  de  Vautre  ;  je  Jie  me  soucie 
33  que  de  votre  vie  que  vous  abrégez,  & 
a,3  que  vous  ne  conserve rezjamais qu'en 
^3  les  laissant  s' entre- b  attire  tant  qu^  ils 
»  voudront  y  sans  vous  en  enibarrassef 
•»  ni  vous  en  mêler  davantage, 

»  Elle  dit  tout  cela  d'un  air  sî  naïf 
53  6c  si  indifFërent  sur  tous  les  partis, 
>3  si  pénétré  du  seul  intérêt  du  Roi , 
^3  qu'il  lui  répondit  :  Vous  avez  rai'^ 
53  son ,  je  suivrai  votre  conseil-;  à  lajin 
33  ces  gens-là  me  feraient  mourir  y  &  ^ 
53  pour  commencer  y  dès  demainje  leur 
>3  défendrai  de  me  parler  d' une  chose 
53  qu'ils  m'ont  proposée  &  qui  mepeiTie 
33  au  dernier  point.  Us  y  reviennent 
i^  sans  cesse.  J'ai  été  sur  le  point  de 
^3  me  laisser  entraîner;  mais  demain, 
33yV  leurfermela  bouche  là-dessuspour 
>3  toujours,  La  Chausseraye ,  sanspa- 
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»  roître  vouloir  pén-étrerle  secret  que 
33  le  Ptoi  ne  lui  disoit  qu'à  demi,  mais  ijxê, 
a>  qu'elle  savoit  aussi  bien  que  lui ,  le 
»  confirme  dans  sa  résolution  ,  le  pi- 
53  que  d'honneur  sur  ce  qu'il  est  dupe 
»  <5c  victime  de  gens  qui  ne  travail- 
33  lent  que  pour  eux-mêmes  ,  enfiii 
ti  elle  fait  tant,  que  le  Roi  lui  re- 
53  nouvelle  la  parole  positive  &  encore 
ao  plus  affii"mative  d'exécuter  le  le nde- 
*>  main  ce  qu'il  vient  de  promettre , 
»  &  ,  sans  s'expliquer  davantage  >  il 
33  la  renvove  en  lui  disant  :  Regar^ 
9>  dez  la  chosecouime  rompue ^jepar- 
ifi  leraisinèty  qu' ils  rC  oseront  plu  s  ui^  en 
^  importuner, 

*•  En  sortant  de  chez  le  Roi ,  la 
*>  Demoiselle  va  passer  la  soirée  chea 
îp  Madame  de  Ventadour.  Elle  trouve 
?&  la  joie  peinte  sur  tous  les  visages, 
>i>  Elle  soupe,  joue  &  se  retire  le  pla§ 
^3  tôt  qu'elle  peut.  Le  lendemain  elle 
>3  monte  en  chaise  de  poste ^  se  fait 
^3  conduire  à  Paris  ,  descend  prèjs  de 
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^4      I^oiris  XIV,   sa  Cour , 
33  la  Cathédrale  >  entre  par  l'Eglîâé 
»7>5.      "  dans  un  coin  de  rArclievêché ,  d'où 
»  elle  fait  avertir  le  Cardinal  ,   qui 
w  vient  la  trouver  par  un  escalier  dé- 
o)  robe  5    en  un  quart -d'heure   elle 
>5  lui  conte  son  aventure  de  la  veille^ 
33  regagne  sa  chaise,  reparoat  à  Ver- 
M  sailles  jcomme  si  elle  n'en  ëtoit  pas 
53  sortie  ,  va  dîner  chez  Madame  d» 
33  Ventadour,6c  y  passe  l'après-midi ^ 
33  pour  tâcher  de  découvrir    par  l^ 
X  contenance  des  gens ,  ou  par  leurs 
»  discours,  si  le  Roi  lui  a  tenu  parole^ 
33  Le  soir ,  assez  tard^  arrive  le  Prince 
»  de  Rohan  ,  d'un  air  consterné  ^  3 
»  tire  à  part  la  Duchesse  ;  deux  mots 
33  qu'il  lui  dit  lui  communiquent  toute 
33  sa  tristesse.  Il  refuse  de  jouer,  &  se 
»3  retire  dans  un  coin  de  la  chambre  , 
»  X)iL  il  se  met  à  rêver. 

33  La  Chausseraye,  qui  remarquoît 
>3  tout  du  coin  de  l'œil ,  &  qui  jouis-' 
33  soit  intérieurement  ,  quitte  le  jeu, 
«  s'approche  de  lui  d'un  air  flatteur . 


^le  Kégetit.  bS 

»^  Je  viens  ,  lui  dit-elle  ,   vous   tenir 

9)  compagnie,  QiL  a\>eZ'VOUsdonc'^ t^tes-      i-i^, 

33  vous  malade  ?  Peut-être  sont-ce  des 

>3  vapeurs  ?  On  a  quelquefois  de  ces 

33  mélancolies  involontaires  _,  dont  Oîi 

y>  Ignore  la  cause,  Sansdoute^  reprend 

5>  Rolian  ,  je  suis  tnste  &  je  n^eii  al 

«  que  trop  de  raison.  Vous  savez  que 

"»  le  Roi  nous  avait  laissé  espérer  qu'il 

^^  pourrait  consentir  à  H  enlèvement  du, 

m  Cardinal,  Hier  matin  encore j  tout  en 

«5  résistant  là- dessus  au  Père  Teilief  ^ 

»3  lia  été  dix  fois  prêt  à  lâcher  lapa- 

»3  raie.  Et  voilà  que  tout  à  coup  ils' est 

»  ravisé.  Il  a  pris  ce  matin  à  part  le 

J3  Père  Tellier  &  me n  frère  l'un  après 

«  t  autre  j  leur  a  dit  qu*  il  avait  pensé 

»3  &  repensé  à  l'enlèvement   dont  ils 

33  le  pj^essoient  j  &  a  ajouté  d'un  ton 

•33  de  maître  :  Je  veux  bien  vous  dire. 

53  que  jamais  je  n\>  consentirai.    Je 

»  vous  défends  de  m' en  parler  dav an- 

»3  tage  ,  ^  leur  a  toujvié  le  dos,  La 

p  Demoiselle   contrefait    rétoanée  , 
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56  Loûïs  XIV ,  sa  Cour  y  ' 
'■"'^"^'^^'"-^  5>  entre  dans  les  ressentimens  du  Duc ^ 
jjis.  33  qui  déclamoit  6c  disoit  rage  contre 
33  l'inconstance  du  Roi  ;  <5c  pour  voir 
»  s'ils  avoîent  totalement  renoncé  à 
7>  leur  dessein ,  elle  lui  demande  ami- 
y>  calen^ent  s'il  n'y  a  pas  encore  quel- 
»  ques  ressources,  si  son  imagination 
35  ne  lui  fournit  pas  quelque  espé* 
>»  dient  pour  redresser  l'affaire.  Oh  î 
>>  non,  dit-il,  il  n'^ faut  plus  penser* 
J3  Après  le  ton  absolu  du  Koi^ce  seroit 
53  se  perdre  inutilement  que  de  rien  ten^s 
>3  ter  davantage.  Ainsi  échoua  cet 
33  odieux  projet ,  par  l'adresse  éc  le 
33  bon  cœur  de  Mademoiselle  de  l^ 
33  Cliausseraye.  Elle  a  souv'ent  rendu 
33  de  ces  services ,  sans  qu'on  s'en  soit 
y>  doute  ^  &  sans  jamais  rien  recevoir 
33  que  du  Roi.  îl  lui  donnoit  de  temps 
»  en  temps ,  sur  le  Trésor  Royal ,  des 
33  Ordonnances  quiétonnoientlesCoi> 
53  trôIeurs-Généraux,  (S:  qui  l'ont  ren- 
33  due  fort  riche  33. 

Dernières     ^ ^^  <^^tte  anccdote  &  Ics  persécur 


^  là  Régent,  Sy 

tîôns  pour  le  testament ,  oti  petit  ju- 
ger des  cliagrins  secrets  qu'éprouva      171J. 
Louis  XIV   dans  les  derniers  temps,  occupation» 

■»«■    1        /  •  .        ,    .  .,     .  (l^       Louiè 

Maigre  ces  peines  niteneures ,  il  tmt^  xiv. 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  d'une  maîn  RthovUt^ 
ferme,  le  timon  du  Gouvernement.  Se  *'  ^^'^' 
sentant  dépérir ,  ilfaisoitefFortsur  lui- 
même  pour  que  les  afiaires  ne  souf- 
frissent pas  de  son  affaissement.  Il 
parut  encore  avec  éclat  dans  une  au- 
dience qu'il  donna  le  4  Août,  à  un 
Ambassadeur  de  Perse;  jamais  on  ne 
remarqua  en  lui  plus  de  grandeur  & 
de  majesté.  Il  s'appliqua  à  faire  des 
traités  &  à  renouveller  des  alliances. 
Il  mit  tous  ses  papiers  en  ordre  , 
brûla  ceux  dont  il  ne  vouîoit  pas  lais- 
ser la  connoissance  ,  prescrivit  diffé- 
.rentes  choses  de  cérémonial  pour  le 
Dauphin,  Enfin  il  se  fllttoit  de  pou- 
voir encore  convoquer  un  Concile 
ï'^ational  pour  rétablir  la  paix  dans 
l'Eglise  de  France  ,  ce  qu'il  regardoit 
icdimne  sagraudç  &'iniportante  afîaire, 
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58        Loiris  XIV  ,  sa  Cour  f 

lorsque,  le  22  Août,  la  gangrenne  sf 
1715.     manifesta  à  une  de  ses  jambes,  avec 
des  signée  effray ans ,  qui  firent  jug^i^ 
qu'il  n'avoit  plus  que  quelques  jours 
à  \ivre. 
S'il  a  été      II  les  consacra  aux  devoirs  de  la 
^ç  'v^        Religion  ,   à  de  pieuses    méditations 
rr.Q-  ^  f.  6;  6c  à  la  prière,  «  Louis  XIV  mourant, 
T>  montra    une   grande    tranquillicé 
93  d'ame.    Après   soixante-douze  ans 
»  de  règne,  soixant-dix-sept  de  vie, 
•3  après  les  scandales  de  ses  premières 
33  années,  tant  de  guerres  légèrement 
«entreprises,   tant  d'hommes  sacri- 
5>  fiés  ,  tant  d'impôts  exigés ,  une  pa» 
-33  reille  sécurité  a  surpris  6c  fait  croire 
»  qu'elle  ne  pouvoit  lui  être  inspirée 
»  que  par  sa  confiance  entière  dans 
>3  les  promesses  très-hazardées  de  son 
d>  Confesseur.  On  prétend  que  long- 
es tems  avant  sa  maladie  ,    le  Père 
y>  Tcllier  l'a /oit  engagé  à  s'agréger  à 
»  la  Société ,  qu'il  lui  en  avoit  vanté 
jp  lespriviléges&lee  indulgences  plé- 


ê*  l^  Ragent,  3^ 

^  hîeres ,  &  l'avoit  persiiaclë  que  , 
•5  quelque  crime  qu'on  eut  commis  ,  , 

«  <5c  dans  quelque  difliculté  qu'on  se 

*  trouvât  de  le  réparer,  la  profes- 
i5  sion  religieuse  faite  dans  la  Corn- 
39  pagnie  de  Jésus  lavoit  tout  cela  ,  (Se 
3t  assuroit  infailliblement  le  salut.  Le 

#  Roi ,   dit-on  ,  fit  ses  vœux  dans  le 
3»  secret ,   entre  les    mains  du   Père 
33  Tellier.  Il  reçut ,   non  pas  l'habit , 
^3  mais  un  signe  presqu'imperceptible  ^ 
»  comme  ixne  espèce  de   scapulaire 
a?  qu'on  trouva  sur  lui  après  sa  mort. 
55  Les  derniers  jours  de  sa  vie  ,  on 
?3  les  entendit  se  fortifier  le  Confesseur 
»  <5:  lui  ,  &  s'encourager  par  ces  pro- 
?>  messes.   Le  Confesseur  lui  donna 
33  la  dernière  bénédiction  de  la  part 
>>  du  Général ,    comme  à  un  de  ses 
Y>  Religieux  ,  (5c  lui  fit  prononcer  des 
s:)  formules  de  prières  qu'on  entendit 
%>  en  partie  ,  &:  qui  confirmèrent  dans 
n  l'opinion  que   le   Monarque   étoit 
p  Jésuite  €«• 
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6o  LotTis  XIV,  sa  Cour; 

Mais  Saint-Simon  ,  qui  raconté  CÔ 
i^ij.      fait ,   ajoute  en   même   temps  :  >^  Je 
5amt-yi- ^=>  ^'^11  suis  curieusement  informé  à 
'".'"383.''  ^'^^  Maréchal,  Chirurgien  du  Roi  ,  & 
w  qui   jouissoit  auprès  de  lui   de   la 
»  plus  grande  privante.  Maréchal ,  qui 
3>  étoit  très-véridique ,  &  qui  n'aimoit 
«  pas  le   Père  Tellier  ,    m'a    assuré 
»5  qu'il  ne  s'étoit  jamais  apperçu   de 
3>  rien  qui  eût    trait  à   cela ,   ni  de 
ô3  formules  de  prières,  ni  de    béné- 
53  diction  particulière  ,   &  qu'il    étoit 
»  faux  qu'on    eût  trouvé  sur  le  Roi 
»  aucun  scapulaire  ou  autre  marque, 
»  sinon  des  reliques  qu'il  portoit  ha- 
53  bituellement  jj.  Nous  n'avons   pas 
cru  devoir  omettre  cette  imputation  , 
toute  minutieuse  qu'elle  est  ,   parce 
qu'elle  a  été  quelquefois  reprochée  à 
Louis  XIV  comme  une  foiblesse. 
Mort  de      ^^  ^^   peut  taxer  ce  Prince,  d'in- 
Loms  XIV.  sensibilité    pour  ses    fautes  ,    au  lit 
Rchouiet,  (\q  la   mort.     Il    eémit  sur    les    dé* 

t.  g,  p.  300.  j  j  .  r 

La  Beau-  sordrcs  de  sa  ie\mes§e ,   eu  iit  ua 


&  le  Rêgef^.  6\ 

avôtl  public  ,  demanda  pardon  ^es 
scandales  qu'il  avoit  causés  ,  repassa  1711^ 
dans  ramertume  de  son  cœur  les  er- 
reurs de  sa  vie  ,  dit  qu'il  avoit  trop 
aimé  la  guerre  ,  exîiorta  son  succes- 
seur à  ne  pas  suivre  ses  mauvais 
exemples  ,  à  diminuer  les  impots  , 
à  aimer  ses  sujets  ^  &  le  plus  grand 
regret  qu'il  marqua  ,  ftit  de  n'avoir 
pas  eu  assez  de  temps ,  depuis  la  paix, 
pour  laisser  à  son  petit-fîlsunKoyaumô. 
florissant  <Sc  ses  Peuples  heureux.  U 
mourut  le  premier  Septembre ,  muni 
des  Sacremens  de  l'Eglise.  I^es  senti- 
inens  qu'il  montra  dans  ce  dernier 
moment  doivent  lui  faire  pardonner 
ses  fautes,  6c  rendre  sa  mémoire  res- 
pectable aux  François. 

Le  meilleur  de  ses  Historiens  con-  Çuele  re- 
vient qu'il  ftit  peu  regretté  d'une  fJa'^Jit.^'* 
partie  de  ses  sujets.  Les  impôts  ex-  Rehouiet^ 
cessifs  ,  la  variation  des  monnoies  ,  ^'^/^*  lH' 
les  troubles  de  l'Eglise^,  le  mécori- ^^on^  t,6^ 
teïitei?ie;at  des  P^riemens ,  peu  m^ 


ftt        Louis  XIV,   sa  Cour, 
nages  pendant  un  si  long-regne  ,  en 
^^ij,      fàisoient  désirer  un  nouveau,  ».  Quant 
»  à  la  Cour  ,    il    semble  que  l'ennui 
«  dont  on  y  ëtoit  accablé  ,    sur- tout 
"  depuis  la  mort  du  Dauphin  5c  de 
;»  la  Dauphine  ^  diminua  beaucoup  la 
tu  tristesse.  Les  Seigneurs  qui  avoient 
y^  vieilli  avec  Louis  XIV ,  les  Dames 
>  de  sa  Société   qui  perdoient  leur 
V  crédit  6c  des  distinctions  flatteuses, 
»  le  pleurèrent.  Les  autres  conçurent 
»  des  espérances  consolantes,  qu'ils  ne 
»  cachèrent  pas.   Le  successeur  étoit 
»  trop  jeune,  &  ne  savoit  pas  ce  qu'il: 
>5  perdoit.  Le  Duc  d'Orléans  n'étoiî 
33  pas  payé  pour  regretter   son   on-- 
»  cle.  De  ses  trois  filles ,  la  Douai-r 
33  riere  de  Conti  iut  touchée ,    &  Iç 
x>  parut  ;   Madame  la  Duchesse  se  li- 
»  vra  à  sa  dissipation  ordinaire  avec 
»  quelques  marques  d'affliction  5    la 
33  Duchesse  d'Orléans  laissa  tomber  dç 
•»  ces  larmes  qui  lui  échappoient  fa» 
»  cilement.   On   remarqua  dans  1^ 


€'  le  Régent, 
?i  Comte  de  Toulouse  une  tranqtiil- 
»  lité  glacée,  &  le  Duc  du  Maine  i^*^ 
13  fut  soupçonné,  sur  son  air  médio- 
»  crement  triste  d'avoir  plus  songé 
55  à  ce  qu'il  croyoît  gagner  d'auto- 
sj  rite,  qu'à  ce  qu'il  perdoit  de  cré- 
ai dit  Cf. 

Madame  de  Maintenon,  à  quatre-  Hegrets  «ï# 

^  ^  V     1»    A-  «i  T  Madame  d« 

Vingt  ans ,  a  cet  âge  ou  1  aiiai busse-  Muintenon» 

ment  du  corps  permet  à  peine  l'exer-    j^  -p^^^, 

cice  des  facultés  de  l'ame ,  parut  ra-  "^'j^-*  ^* 

ïiimer  sa  vigueur  pour  sentir  les  dé- 

cliiremens  de  sa  douleur  :  «  Entraînée 

>3  par  le  désir,   &  repoussée  par  la 

9:>  crainte ,  elle  se  demandoit  si  elle 

>5  devoit  attendre  le  dernier  coup,  ou 

33  épargner  ce  spectacle  à  sa  sen^jibi- 

»  lité.  Il  lui  paroissoit  lionteut  de  ne 

»  pas  fermer  les  yeux  du  Roi.    Ses 

M  soins  lui  étoient  désormais  inutiles. 

^  Il  avoit  perdu  l'usage  de  ses   sens. 

«  Il  luttoit  contre  la  mort.  A  chaque  » 

»  instant  elle  questiannoit  les  fil^^ 


&4  Lo'ttïs  XîY,saCoTir^ 
M  cins ,  Youlolt  se  repaître  elle-même? 
£ji5.  "  de  terreur  ou  d'espérance.  Ses  tristes 
>5  regards  se  portoient  en  tremblant 
»  sur  ce  visage  déjà  couvert  des  om- 
>o  bres  du  trépas.  Le  Maréchal  dé 
9j  Villeroy  ,  témoin  de  ses  agitations  , 
»  la  conjure  de  se  retirer.  C^est  à 
«  moi  ,  répond-elle  ,  à  recevoir  ses 
9  derniers  soupirs.  Il  me  reste  encorà 
>5  assez  de  force  &  de  courage.  Il  in- 
»  siste.  Elle  est  prête  à  céder  à  ses  re^ 
i?  présentations  \Mais ,  reprend-elle^ 
»  il  vit  encore  ,  il  voudra  peut-être 
5e>  pie  voir\  si  ses  derniers  regards  me 
s>  cherchoient  &  ne  me  trouv  oient  pas  ! 
r>  On- lui  promet  de  l'avertir;  elle  se 
53  laisse  entraîner  ,  <Sc  part  pour  Sainte 
»  Cyr.  Ala  douleur  es ^ gra/ide  ^  disoît* 
53  elle  en  chemin,  mais  elle  est  douce 
33  (S*  tranquille.  Je  pleurerai  souvent^ 
ï3  maisceserontdeslarjnesdetendressei 
t>  car  y  dans  le  fend  du  coeur  y  sa  moi^^ 
\i  chréùmne  me  donne  de  la  joie*  Ei> 


&  le  Txcgent,  65 

«  entrant  à  Saint-Cyr  ,  elle  s'ëcria  : 
55  Je  ne  veux  que  Dieu    &  mes  en-      jyij. 
•»fans  ce.  On  les  fit  toutes  passer  de- 
vant elle  ,  6c  en  les  voyant,   elle  s'at- 
tendrit comme  une  mère  à  laquelle 
on  présente   les  gages  cliëris  d'une 
douce  union.  Elle  sentit  alors  le  bon- 
heur   de   s'être  préparé    un    pareil 
afile ,  6c  elle  l'exprimoit  ainsi  à  une 
ancienne  amie.    »    J^ai   vu  mourir     Zeme   à 
33  le  ^oi  comme  un  Saint  &  comme  jj^^i^T^  i^ 
»  un  Héros,  Taî  quitté  le  monde  que  i*   ^^f""^-* 
•i^  je  n'aimais  pas ,  &  je  suis  dans  la  194» 
^•i  plus  aimable  retraite ,  Je  voudrois 
»  de  tout  mon.  coeur  que  votre  état jfïlt 
*5  aussi  heureux  que  le  mien  ce. 

Plusieurs  Panégyristes  se  sont  em-   "ùlstom  ^h 

-  '    z        '^  '\.         ^  j  -X'^'    J^i'  l'Abbé 

presses  de  célébrer  les  grandes  qualités  Maury,  pou^ 
^le  Louis  XIV  ;  mais  aucun  peut-être  \f^'Ztii^ 
ïi'a  mieux  réussi  à  rassembler  les  traits  ^^r<^^^f"'^-  > 
epars  de  sa  gloire,  &  ne  1  a  loue  plus  1785. 
noblement  sous  un  air  de  simplicité  , 
que  celui  dont  nous  allons  citer  les 


paroles,  jj  Ce  Monarque  ,  dit-il  ,  eut 
fyiS.  »  à' la  tête  de  ses  armées  ,  Turenne  , 
r»  Condé  ,  Luxembourg  y  Catinat  , 
»  Crequî  ,  Boufjlers  ,  JMontesquiou  , 
y^  Vendôme  ,  (§*  Villars.  JDuquesne  y 
33  Tourville  ,  â?z/  Guay-Trouin y  cont^ 
33  mandoient  ses  escadres,  Colbert  , 
»  Louvois  ,  Torcy  ,  étaient  appelés 
y>  à  ses  CoTùSeils.  Bossuet ,  Bourda^ 
yi  loue  ,  Massillon  ,  lui  annonçoienê 
33  ses  devoirs.  Son  premier  Sénat 
»  avait  Malé  &  Lamoignon  pouf 
»  Chefs  ,  Talon  &d'AguesseaupoHf 
»  organes»  Vaub  an  fortifiait  ses  ci-* 
a>  tadelles  ^  B.iquet  creusait  ses  ca-^ 
»>  naux  ;  Perrault  &  Mansard  cons-^ 
M  truisoient  ses  Palais  ;  Pujet  y  Gi^ 
y>  rardon  y  Le  Poussin  y  Le  Sueur  &^ 
»  Le  Brun  les  embellissaient  \  LeNo^ 
ii  tre  dessinait  ses  jardins  ;  Corneile  y 
J3  Racine  y  JMoliere  y  Quinault  y  La 
53  ï^ ont  aine  ,  La  Bruyère  y  B  aile  au, 
33  éclairaient  sa  raison  &  amusaient 
P  ses  loisirs  j  Montausier  ^  Bossuet^ 


&    le   Réacrti^ 
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i>  Beauvil tiers ,  Fénélon ,  Huet ,  Fie- 
»  chier ,  lAbbé  de  Fleury  ,  élev oient 
53  5^5  enfans.  C'est  avec  cet  auguste 
»  cortège  de  Génies  immortels  que 
33  Louis  ILIV ,  appuyé  sur  tous  ces 
»  grands  Hommes  qu^il  sut  metti^e  & 
M  conserver  à  leur  place  ,  sfjjréseuim 
^  aux  regards  de  la  postérités 


i-]f5» 


6S  Loris  XIV,  sa  Cour, 

LE    RÉGENT. 


A 


ux  approclies   de    la    mort  ctô 
j^5^      Louis  XIV ,  "an  obj  et  d'inquiétude  oc-* 
Testament  eu poiL  ^^s  esprlts.  C'ëtoit  soii  testa-* 
XI v.*^^^     ment.  Entre  les  personnes  les  plus  in- 
Saai^t.  i,  tëressées  à  savoir  ce  qu'il  contenoit^. 
on  remarquoit  sur-tout  le  Duc  d'Or- 
léans &  le  Duc  du  Maine;  &  à  jugef 
par  le  crédit  dont  celui-ci  avoit  joui 
pendant  les  derniers  jours  du  Monar-» 
que ,  on  auroit  cru  qu'il  en  connois-* 
soit  les  dispositions;  cependant  une 
confidente  de  la  Duchesse  du  Main© 
assure  que  ni  elle  ni  son  époux  n'en 
furent  instruits. 

_  Il  est  vrai  que  cette  Princesse ,  s^efi" 
tant  ,  lorsque  la  fin  du  Roi  appro* 
clioit,  combien  il  étoit  important  aip? 


&  le   JRégent,  6^ 

Princes  légitimés  de  ne  pas  ignorer 
ce  que  leur  père  avoit  réglé  par  son  171^^ 
testament ,  exhorta  son  mari  à  prier 
Madame  de  Maintenon  d'engager  Sa 
Majesté  à  leur  en  donner  connois- 
sance,  afin  qu'ils  pussent  prendre  de 
justes  mesures.  Cette  Dame  hésita 
long-temps  à  demander  cette  grâce  au 
Roi,  dans  la  crainte  de  lui  déplaire* 
Cependant,  yaincue  par  les  sollicita- 
tions de  son  élevé,  elle  hasarda  la 
démarche  ;  mais  le  Monarque ,  mal- 
gré sa  tendresse  pour  ces  enfans  ché- 
ris ,  ne  put  être  amené  à  leur  donner 
lasatisf  action  qu'ils  demandoient,  qu'à 
une  condition  5  c'est  qti'ils  ne  révèle- 
roient  à  personne  les  articles  qu'il  ~ 
leur  confier  oit,  ôz  par  conséqu^ent 
qu'ils  n'en  feroient  aucun  usage.  Ils 
pensèrent  que  cette  obligation  à  uxl 
secret  inviolable  ,  Se  à  l'inaction  qui' 
en  étoit  une  suite,  le  leur  rendroit 
inutile,  &  ils  refusèrent  de  l'ag^. 
prendre , 


70       Louis'  XIV ,  sa  Cour, 

Ce  fut  une  faute  capitale ,  dont  les 
ïfiiï#  Princes  sentirent  un  peu  trop  tard 
toute  retendue.  Ils  avisèrent  alors  aux 
moyens  de  la  réparer  ;  &  dans  un 
conseil  de  leurs  amis ,  où  la  chose  fut 
agitée,  ils  convinrent  ^ue  puisqu'ils 
ne  pou  voient  revenir  à  ce  qu'ils  avoient 
imprudemment  rejeté  ,  il  fall oit  de- 
mander communication  ,  sinon  du 
tout  y  du  moins  d'un  article  impor- 
tant ^  5c  cet  article,  suggéré  par  le 
Comte  de  Toulouze  ,  étoit  de  savoir 
seulement  si  Louis  XIV  rappeloit  le 
Roi  d'Espagne  à  sa  succession.  LeKoi 
voulut  bien  les  assurer  qu'il  ne  le 
rappeloit  pas.  Dès-là  ils  conclurent  i 
que  toute  l'autorité  alloit  passer  entre  ^ 
les  mains  du  Duc  d'Orl«>ans.  Ils  au- 
roient  doi^c  du  en  même  temps , 
pour  tirer  un  avantage  réel  de  leur 
découvertes  former  une  étroite  liai-3 
son  avec  lui. 

On  y  auroit  trouvé  ce  Prince  très-^ 
^sposé,  puisque,  dans  l'incerttiude  d<j 


î 


&  le  Régent,  «TÏ 

<Ce  qiû  pouYoit  avoir  été  réglé  contre 
lui,  il  fît  quelques  pas  vers  les  Prin-      17 ig;^ 
ces  légitimés  ,  &   qu'il  alla   jusqu'à 
faire  entendre  qu'il  ne  seroit  pas  éloi- 
gné de  donner  Mademoiselle  de  Va- 
lois ,  sa  fille  ,  en  mariage  au  Prince 
de    Dombes.    Mais  plus   frappés  de 
quelques  petits  inconvéniens ,  que  des 
grands  avantages  qui  se  trouvoient 
dans  cette  alliance  ,  ils  la  négligèrent, 
on  du  moins  ils  ne  s'efforcèrent  pas 
assez  de  la  faire  agréer  au  Roi ,  qui  n« 
ia  goûtoit  pas.   A    cette  faute  ils  en 
ijouterent  une  autre  ;  ce  fut  d'infor- 
ner  le  Duc  d'Orléans  de  l'article  du 
:estament  qu'ils  venoient  d'appren- 
Ire,  apparemment  pour  s'en  faire  un 
nérite  auprès  de  lui,  ne  songeant  pas 
[uec'étoit,parcetteindiscrétion,tour'- 
1er  la  découverte  à  l'avantage  de  celui 
[td  devoit   en   profiter  à   leurs  dé- 
pens. 

A  mesure  que  la  langueur  du  Roî 
•endoit  sa  perte  plus  prochaine ,  le* 


j'^  Lotîis  XIV,  sa  Cour  y 
alarmes  de  la  Duchesse  du  Maîne 
Ifi5.  augraentoient.  Elle  vit  souvent  Ma- 
dame de  Maintenons  la  pressa  &  de 
lui  donner  une  entière  connoissance 
du  testament,  &  de  prier  le  Roi  de  pren- 
dre, pendant  qu'il  en  étoit  encore 
temps  ,  certains  moyens  qu'elle  sug- 
geroit ,  pour  affermir  ce  qu'il  avoit 
ordonné  en  faveur  des  Princes  légiti- 
més. La  crainte  d'inquiéter  &  de  trou- 
bler le  Roi,  empêcha  Madame  de 
Maintenon  de  se  prêter  aux  désirs  de 
la  Duchesse  ,  &  de  Parler.  Ce  fut  de 
lui-même  6c  sans  sollicitations  ,  que 
le  Monarque,  presque  expirant,  ap- 
prit au  Duc  du  Maine  toutes  ses  dis- 
positions. En  vain  celui-ci  représenta 
les  inconvéniens  de  ce  que  le  Roi  fai- 
■soit  pour  lui,  qu'il  lui  donnoit  trop 
d'autorité  pour  que  le  Duc  d'Orléans 
ne  s'en  trouvât  pas  offensé ,  &;  trop 
peu  pour  se  soutenir  contre  le  ressen- 
timent du  Prince.  Ses  remontrances 
furent  inutiles ,  &  le  Roi  persista  à 

laisses 


(iO« 


Ê»  le  Régent,  7^ 

laisser  les  clioses  comme  il  les  civoit 
réglées.  ^7i'>- 

En  effet  ,  clans  l'intention  où  étoît     Saint-Si^ 
Louis    XIV    d'obliger     le    Duc    du  ^^''Jj/ 
Maine  ,  son  fils ,  on  conviendra  qu'il 
prit  des  mesures  bien  contraires  à  son 
but.  Il  auroit  dû  prévoir  que  les  en- 
traves qu'il  mettoit  à  la  puissance  de 
son  neveu  ,  en  le   soumettant  à  un 
Conseil  de  Régence  ,  ne  serviroient 
qu'à  l'indigner  j  qu'il  ne  manqueroit 
pçLS  de  chercher  tous  les  moyens  pour 
s'en  débarrasser  ;  que  de  la  force  mi- 
litaire   donnée  au  Duc  du   Maine  , 
naîtroit  une  haine  entre  parens,  une 
rivalité  pernicieuse  ;  (Se  que ,  pour  don- 
ner de  la  solidité  à  ses  dispositions , 
il  auroit  fallu   établir  le  Conseil  de 
B-égence   de   son  vivant ,  &  le  faire 
agir  sous  ses  yeux  ;  en  un  mot ,  mon- 
ter la  machine  du  Gouvernement  telle 
qu'elle  devoit  être  après  sa  mort ,  6c 
en    tendre    les  ressorts    de  manière 
que  son  décès  arrivant,  elle  n'e\it  plus 
Tome  IV.  D 


y 4-  LoL'is  XIV,  sa  Cour, 

ÎT^^?"?!^  (|u*a  continuer  de  se  mouvoir  seîoii 
j.jiS.       l'impulsion  qu'il  lui  auroit    donnée. 
Faute  de  ces  précautions,  qui  peut- 
être  n'auroient  pas  encore  suffi  pour 
conserver   les  dispositions  de  Louis 
XIV  dans  leur  intégrité,  Tédifice  d^ 
son  testament  fut  renversé  par  le  pre- 
mier clioc  ,  comme  il  l'avoit  prévu. 
^,<^('.;nreaii      ^e  lendemain  de  sa  mort  ,  7.  Sep- 
iVi.  T.  Ke%>  tembra  ,  à  di2ç  heures  du  matin  ,  le^ 
'■1     vi-^ °^'  33uc  d'Orléans   se  rendit    au   Parle- 
%,Y  235.    jnent  ,  accompagné  des  Princes  6c  des 
rt .  p.  500.  Pairs ,  ôc  d'un  cortège  arme  ,  capable 
p\  a'^5  i  281^  d'emporter  les  suffrages  parla  crainte  , 
s'ils  n'avoient  pas  été  gagnés  par  l'insi- 
nuation. Madame  de  Staal  remarque 
qu  e  ce  Pr  in  ce ,  -i^  prodigue  de  ^a  parole  y 
3>  dont  ilnejaisoit  ,    dit-elle ^  aucun 
53  cas  ,  s'étoit  acquis  Les  Grands  du 
"  Royaume  ,  en  s'engageant  à  tout  ce 
55  qu'ils pourroientsouliaiter^quand  il 
v>  seroit  le  Maître  5  <Sc  qu'il  s'assura  le 
:>5  Parlement  par  les  mêmes  moyens  ^ , 
Si-tôt  que  l'Assemblée  fut  formée  ^  il 


^  te  Régent,  7/» 

remontra  en  peu  de  mots  son  droit 
à  la  Régence ,  faisant  entendre  que  ce  1715. 
tîroit  ne  devoit  même  pas  être  mis  eil 
question  ^  c*est'à-dire ,  qu'il  se  déclara  , 
Régent,  (Se  il  le  fut  avant  même  qu'on 
eût  ouvert  le  testament.  Dans  le  trans- 
port de  sa  joie  d'un  succès  si  prompt  5c 
si  entier,  il  laissa  échapper  des  promes^ 
ses  qui  alloient  certainement  au-delà 
de  ce  qu'il  vouJoit  tenir.  Un  homme 
tabile  ,  dévoué  à  ses  intérêts  ,  qui  ob- 
servoit  fioidement  dans  la  foule  ce 
qui  se  passoit  ,  lui  fit  parvenir  un 
billet,  où  étoient  ces  mots  :  Vousête^ 
perdu  ,  si  vous  ne  rompez  la  séance* 
Il  le  crut ,  &  continua  T Assemblée  à 
Taprès-midi. 

Alors  on  ouvrit  le  testament  ,   &     Bsnvick , 
le  Parlement  fut  très- étonné  de  voir  ^}^  j^f*^'  ' 
que  celui  qvi'il  a  voit  déclaré  Régent  yV-  ^^' 
n'y  étoit  nommé  que  Chef  du  Conseil 
de  Régence.  «  A  chaque  article,  le 
»  Premier  Président  de  Mesmes,  très» 
ta  attaché  au  Duc  du  Maine  ,  s'écrioit  ; 


■ïâ^nkV.  S^XULÏ'^S 


'jd        Louis  XIV  ,  sa  Cour  ; 

j?  EcouteZyMessleurs ^observez ,  c'est-^ 
«  Là  notre  loi.  Mais  on  n'en  ji^gea  pas 
i3  ainsi  33.  Cette  prétendue  loi  fut 
abrogée  dans  presque  toutes  ses  par- 
ties. Il  n'y  étoit  pas  question  de  Ré- 
gent, (Se  on  en  reconnut  un.  Le  Duc 
d'Orléans  devoit  être  Chef  du  Con- 
seil de  Régence ,  &  on  mit  à  sa  place 
M.  le  Duc  ,  qui  n'avoit  que  vingt-trois 
ans.  Ce  Conseil  deyoit  se  régénérer 
de  lui-même ,  en  cas  de  mort  ou  de 
retraite  de  quelques  Membres  ,  &  il 
fut  permis  au  Régent  de  l'augmenter 
ou  diminuer  comme  il  voudroit.  En- 
£ri  la  Surintendance  de  réducation 
du  Roi ,  la  garde  de  sa  personne  ,  & 
le  commandement  des  troupes  de  sa 
IMaison  ,  étoient  confiés  au  Duc  du 
Maine  ,  &  ce  commandement  fut  at-  h]; 
tribué  à  M.  le  Duc  ,  en  qualité  dcfc 
Giand-Maltrej  on  laissa  seulement  arlir 
Duc  du  Maine  le  commandement  di:|C( 
Guet  ordinaire^  sous  l'autorité  dt 
E-éi^tnt.  Il  n'en  voulut  pas  ,  5c  se  re» 


5»  le  Rc<xe7it,  77 

treîgnh  à  la  Surintendance  de  rëdii- '- — 

cation.  '^'** 

Parvenu   si  lienreusement  à   sur-   '  Caasoiîs. 
monter  cette  première  ditUculto  ,  le  .  ,^  '„^^i\i 
Rëgent    forma   sept  Conseils  ,  dont 
les  noms  marquent  la  destination  \ 
savoir  ,   celui    de    Régence ,    de    îa 
Guerre  ,  des  Finances,  de  la  Marine, 
des  Affaires  Etrangères ,  de  rintërieiir 
du  Royaume  ,&  un  de  conscience  pour 
toutes   les   affaires   de  Religion ,    & 
sur-tout  pour  la  nomination  aux  Bé- 
néfices. Le  12  Septem]}re  ,  il  amena 
ie  jeune  Roi  tenir  au  Parlement  son 
Lit  de  Justice  ,  où  tout  ce  qui  avoit 
été  réglé  jusqu'alors  fut  enregistré  6c 
publié. 

Ce  n*est  pas  que  tout  le  monde 
approuvât  des  cliangemens  si  prorapts 
5c  si  multipliés.  Le  Maréchal  de  Vil- 
lars ,  quoique  nommé  président  à\x 
Conseil  de  la  Guerre ,  lemontra  ^^  que 
iî  dans  les  premiers  morne  as  d'une  ^  ^ 
■>  nouvelle  Administration  ,  il  y  avoit 

D3 


78        Louis  XIV,  sa  Couf ^ 
3j  pent-êtredu  danger  à  renverser  Tor- 
'7^5-      33  dre  anciennement  établi  5   que  s'il 
»  y  avoit  des  changemens  à  faire  ,  il 
33  convenoit  de  ne  les  faire  qu'à  me- 
5j  sure  ,  se  borner  à  ôter  ce  qui  ëtoit 
y>  reconnu  certainement  mauvais ,  & 
53  y  substituer  petit  à  petit  ce  qui  se- 
■>•>  roit  estime  meilleur ,  sans  tout  bou- 
>5  leverser  à  la  fois  53, 
u^T^^ll]      Mais  il    importoit  au  Kégent  de 
*7  donner  d'abord  de  son  Gouvernement 

une  idée  qui  flattât  les  peuples  ,  & 
il  y  réussit  ^  tant  par  la  création  de 
ces  Conseils  où  il  fit  entrer  des  per- 
sonnes de  plusieiu's  ordres  de  l'Etat, 
&  la  plupart  honores  de  l'estime  pu^ 
blique  ,  que  par  d'autres  change* 
mens  ,  établissemens  ou  projets  qui 
obtinrent  le  suffrage  de  la  Nation. 

Il  rendit  au  Parlement  le  droit  de 
remontrances ,  quilui  avoit  été  enlevé 
par  LouisXîV,  pourvut  au  payement 
des  troupes,  qu'il  rendit  exact  &  ré- 
gulier ,  assura  celui  des    rentes  sur^ 


$>  le  RégenU  7^ 

iTIôtel  de   Ville  5  &  fixa  le  priy  jds-   — 

qu'alors  vacillant  des  espèces  d'or  &  ir^*»' 
d'argent.  Il  se  montra  disooaé  à  at- 
taquer  les  Traitans ,  chose  qui  réjouit 
toujours  les  peuples  ,  &  promit  de 
faire  servir  leurs  dépouilles  à  acquit- 
ter &:  enrichir  l'Etat.  Dans  le  pou- 
Yoir  attribué  aux  Intendans  ,  autrç 
objet  de  jalousie  ,  il  fit  des  change- 
mens  désirés  ,  6c  ordonna  des  visite^ 
dans  les  prisons  Royales ,  pour  écouter 
les  plaintes  de  ceux  qui  y  étoient  dé- 
tenus. Beaucoup  d'entre  eux  furent 
élargis.  Des  Evêques ,  des  Prêtres  & 
jusqu'à  des  Laies  exilés  pour  les  af- 
faires de  F  EglisQ  ,  revinrent  en  trioni* 
phe  dans  leurs  maisons  ,  6c  eurent  1^ 
plaisir  de  voir  éloignés  6c  bannis  à  . 
leur  tour  fe  Père  Teliier  ,  6c  les 
plus  hautains  de  ses  confrères  que 
leur  audace  rendoit  dignes  d'un  trai- 
tement moins  doux  (1).  Enfin  le  Ré- 

»"     '  ■      '         ■  '  "  ■   ■  ■  ■      ■  ..1 

(1)    Le  Père   la   Motte  ^    prècnant     dans    Mém^Rég^- 


8o        Louis  XÏV  ,  sa    Cour  ^ 
gent  fît  circuler  dans  le  PtiLlic  une 
ijij.      lettre  par  laquelle  il  demandoit  des 
instructions  sur  les  moyens  àprendre  ^ 
tant  pour  la  diminution  des  impôts  , 
que  pour  rendre  la  levée  moins  oné- 
reuse aux  contrilmables.  Il  y  eut  aussi 
une  réforme  dans  les  dépenses  de  la 
Cour  ,   &  le  Duc  d'Orléans    combla 
de  joie  les  Parisiens  ,  en  promettant 
de  ramener  au  plus  tôt  le  jeune  Mo- 
narque dans  la  Capitale. 
Pnntciiur-      H  n'y  eut  dans  tout  ce  bouleverse- 
_,  ment  de  diserace  marquée  nue  celle 

17  Sepi.nih.   de  PheiippeauxPontcbartrain ,  Secré- 
mon ,  t.i ,  taire  d'Etat  ayant  le  département  de 
''*  *  ^'         la   Marine.    On  peut  citer  ce  qui  se 
passa  à  son  sujet,  comme  une  preuve 


la  Cathédrale  de  Rouen  le  2,0  Octobre  ,  se^ 
servit  de  ces  termes  ^  qui  ne  pouvoient  re<» 
garder  que  le  Régent  :  n  N'*est-il pas  éton- 
53  nant  de 'voir  un  petit  homme  lou/yî  d'or- 
^>  gueil  ^  saTzs  science  &  sans  mérite  ^  gou-* 
?■)  ver  lier  la  Keligioji  j6'   rjiùatxi* 


&  le  Ragent.  8l 

de  Tavantage  que  trouvent  les  fa- 
milles à  avoir  toujours  des  membres  171^.- 
dans  les  partis  opposes.  Cette  poli- 
tique n*a  pa.s  été  inutile  à  quelques- 
unes.  Le  Cliancelier  Pontcliartrain  , 
quand  il  fut  question  du  testament 
que  vouloit  faire  Louis  XIV  ,  sen- 
tant bien  que  les  dispositions  n'en 
pouvoient  être  agréables  au  Duc  d'Or- 
léans ,  prit  prétexte  de  ses  infirmités 
&  de  son  grand  âge ,  pour  demander 
à  se  retirer.  Mais  il  n'eut  réellement 
d'autre  motif  de  retraite ,  que  celui 
de  ne  prendre  aucune  part  à  cet  acte, 
&  il  s'en  fît  un  mérite  auprès  du 
Prince.  Au  contraire,  Pontcliartrain 
îe  Ministre ,  son  lils,  montra  dans  cette 
circonstance  aux  Princes  légitimés  un 
dévouement  qui  alloit  jusqu'à  l'affec- 
tation. Aussi  devenu  le  Maître  j  le 
Régent  se  vengea  en  le  déplaçant  ; 
mais  en  même  temps  il  recompensa 
le  Chancelier,  en  faisant  Ministre  de 


82  Louis  XIV,  sa  Càm^y 
la  Marine  le  Comte  de  Maurepas,  sort 
1715.  petit-fiis ,  âgé  de  dix-sept  ans  (1)* 
Sans  doute  cet  échange  fat  con- 
^  certé  ayec  le  grand- Père  ,  qui.  n*avoit 
pas  lieu  non  plus  que  la  Clianceliere 
d'aimer  leur  fils  ,  s'il  ëtoit  tel  que 
Saint-Simon  le  représente.  >3  II  se  te^ 
>3  noit ,  dit- il ,  en  garde  contre  leur  re- 
33  commandation,  6cse  piquoit  même 
35  de  ne  leur  rien  accorder,  pour  ne 
>3  pas  paroître  sous  leur  férule  \  de 
33  sorte  que  son  père  &  sa  mère  s'é- 
53  toient  fait  une  loi  de  ne  lui  rien 
33  demander ,  6c  ne  s*en  cachoient 
33  pas ,  parce  que  la  négative  étoit 
»  certaine.  En  général ,  cet  homme 
33  triomphoit  de  refuser,  &  d'être  lié- 
33  risse  de  difficultés  dans  les  matières 
33  les  moins  importantes.  Les  choses 
33  les  plus  désagréables  ,  il  les  disoit 
a>  avec  une  espèce  de  volupté.  Sous 

(  1  )  Cette  anecdote  m'a  été  racontée  par 
une  personne  de  la  Cour  qui  vivoit  avec 
M.   de   Maurepas    &  la  savoit  de  loi. 
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»  prétexte  d'amitié,  &i  en  forme  d'avis,  ^^ 
î>  il  répriiiiandoit  dnreinent,  comme 
"  un  Pédant.  Les  Oiïiciers  Généraux 
»  même  n'étoient  pas  à  l'abri  des  sor- 
»  ties  qu''il  fàisoit  contre  eux  ,  poi-r 
»  des  riens  ,   en  pleine  audience. 

M  Ces  défauts  n'étoient  rachetés  par 
yy  aucun  agrément  dans  le  particulier. 
»  Sa  conversation  pesante  (5c  niétho- 
>î  dique  se  divisoit  toujours  en   trois 
3>  points.   Il  interrorapoit ,  cjuestion- 
33  noit,  prenoit  la  parole  en  maître, 
>î  avec    des  ris  forcés  qui  donnoient 
?3  envie  de  pleurer,  ^on  refrain  étoi^ 
»  toujours:  JSle  comprenez-vous  bien ^ 
r>  me  fais-je  bien  e/ite/idre^SonyisniQ 
»  étoit  long,    moufle,     lippu  ^    gâté 
35  par  la  petite  vérole    qui  lui   avoit 
?:>  crevé  un   œil.   Celui  de  verre  qui 
p:>  le  remplâçoit  lui  donnoit  une  phy- 
"  55  sionoinie  fausse  ôc  rude   qui  faisoit 
>5  peur  ;  mais  il    otoit   appliqi  é ,    sa- 
35  voit  son  état ,  êz  ne  néglige  oit  au- 
j9  çune  occasion  de  s'instruire  ce 

D  6 


I7r5. 
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Aussi,  maigre  les  désastres  du  der- 

»7i5-i6.    nier  règne,  la  Marine  se  soutint  en- 

Viihrs,  t.  core  pendant  radininistration  de  M. 

,  p' oi,j.  ^^  Pontchar train;  mais  livrée  à  ui»^ 
enfant,  elle  tomba  bientôt  en  ruine. 
Le  Maréchal  de  Villars,  Gouverneur 
de  Provence,  étant  allé  l'année  sui- 
vante visiter  Toulon  ,  dit  :  w  J'y  vis 
3>  avec  douleur  la  destruction  de  cette 
33  redoutable  Marine  q'ji  avoit ,  sous 
55  le  feu  Roi,  triomphé  des  puissances 
5>  maritimes  unies.  J'y  trouvai  près 
55  de  trente  vaisseaux  entièrement 
«  abandonnés  ,  citadelles  flottantes  , 
»  dont  quelques-unes  avoient  cent  vingt 
»  pièces  de  canon  ,  &  qui  aupara- 
»  vaut  alloient  porter  la  gloire  du 
33  Roi  ,  celle  de  la  Nation  ,  &  la 
53  terreur  de  nos  armes  jusqu'aux  ex* 
33  trémités  de  la  terre.  «. 

Uiison  cl*      Cette  décadence  au  reste  peut  aussi 
Jes  Angiois«  avoir  ete  1  ouvrage  de  la  négligence 

Mém.  Reg.  du  Réscnt ,  inspirée  elle-même  par  la 

Saint-Si-  conuance  que  les  Anglois  surent  lui 

J^.^ioo.^'  ^  '  inspirer.  Depuis  long- temps  il  étoit 
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lié  par  les   plaisirs  avec  les    Lords 
Stairs  <Sc  Staiihope.  Ces  deux  hom-     1715-16. 
mes,  clontrunétoitdéjàAmbassaclenr    vniars ,  t, 
en  France,  mirent  à  profit ,  pour  l'in-  ^  "j^àrfgclu, 
tërêt  de  leur  Nation  ,  le  crédit  que  la  19  ^;^'ovcmbre 
conformité  de  goûts  &  de  penchans 
leur  donnoit  auprès   du  Prince.  Ils 
commencèrent  par  lui  offrir  les  for- 
ces de   l'Angleterre  ,    si  l'Espagne  , 
comme  il  y  avoitlieu  de  le  craindre, 
songeoit   à  l'inquiéter    dans   sa  Ré- 
gence. En  reconnoissance,  il  leur  sa- 
crifia le  Prétendant,  que  Louis  XîV, 
généreux  même  dans  ses  revers  ,  ne 
voulut  jamais  abandonner.  Sous  la 
protection  secrète  de  ce  Monarque  , 
Stuart  avcit    préparé    une   invasion 
qui  auroit  pu  réussir  si  elle  avoit  été 
secoi*dée.  Mais  le  Régent  ne  se  crut 
pas  obligé  de   tenir  les  enj^a^eraens 
de  son  oncle,  6c  le  projet,  d'ailleurs 
assez  m.al  concerté ,  échoua  faute  de 
secours.  Les  Angîois  ^  non  contins  de 
voir  l'entreprise  manquée  ,  poursui- 
virent le  Prince  avec  acharnement. 
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Ils  mirent  sa  tête  à  prix  5  Se  on  ar- 
Z7i5- 15.  rêta  en  France  un  misérable  plus  que 
soupçonné  d'avoir  tenté  de  gagner 
la  récompense  promise.  L'Ambassa- 
deur d'Angleterre  n'eut  pas  honte  de 
le  réclamer ,  6c  le  Régent  eut  \d.  foi- 
blesse  de  le  rendre  (1),  C'est  ainsi  que 
ce  Prince ,  trop  prévenu  d'estime  pour 
une  Nation  rivale  qui  ne  perd  jamais 
de  vue  ses  intérêts,  se  pénétra  ,  pour 
ainsi  dire ,  de  ses  maximes ,  &  adopta 
ses  opinions  &  ses  systèmes.  Cette  es- 
pèce d'admiration  qu'on  a  depuis  nom* 
mée  Anglomanie ^  &  dont  les  Grands, 
faitspour  donner  l'exemple, devroient 
sur-tou  tsepr  éser  ver ,  inf  luabientô  tdan  s 
les  affaires  ,  par  l'ascendant  que  prit 

(  1  )  Ce  fait ,  qui  seroit  peu  honorable 
pour  la  mémoire  du  Régent,  se  trouve  en- 
tièrement détruit  par  le  récit  que  fait  Mv 
Duclps  dans  son  Mémorial ,  ou  Recueil 
d'Anecdotes ,  inséré  au  tome  premier  des 
Pièces  intéressantes  pour  servir  à  l'Histoi- 
re ;  par  M.  de  la  Place  ,  page  129  de  l'E- 
dition de .  iN  eucliàtel  j   1781. 
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Stir  le  Régent  l'Abbé  Dubois ,  vendu 

aux  Anglois,  qui  le  soudoyoient  (1).     1715-1'j. 

II  ne  faut  pas  le  regarder   comme  ^ , , , ,  ,  ^^ 

A^  ^  ^  ^  LALte  Dit- 

un  libertin  uniquement  occupé  à  ar-  bois. 

ranger  des  parties  de  débauche.  S'il 

en  inspira  le  goût  à  son  Elevé  ,   ou 

s'il  favorisa  un  penchant  qu'il  trouva 

tout  forméj  il  s'appliqua  aussi  à  lui 

donner  desconnoissancesconvenables 

à  son  rang.  On   s'est   souvenu  long- 

tems  d'un  exercice  qu'il  fît  soutenir 

au  Duc  de  Chartres  à   Saint-Cloud  , 

(  1  )  Entre  les  revenus  dont  joiiissoit  à 
sa  mort  le  Cardinal  Dubois  ,  premier  Mi-  - 
nistre  de  France  ,  on  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  Saint  -  Simon  ,  t.  5  ,  p.  292  , 
une  peniion  de  quarante  mille  livres  ster- 
ling ,  évaluée  à  neuf  cent  soixante  mille 
li^Tes  ,    que   lui  faiooîent   les  Anglois. 

La  plupart  des  anecdotes  de  la  vie  pri- 
vée de  cet  Abbé  ont  été  conservées  par 
un  homme  qui  Tavoit  connu  dès  Fenfance  , 
&  dont  M.  l'Abbé  Bartbélemi  ,  de  TAca- 
démie  des  Inscriptions  &  Belles  -  Lettres  ^ 
m'a  convnuniqué  les  papiers» 
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en  présence  d*une  nombrense  Assem- 
Z715-16.  t>lée ,  sur  les  intérêts  des  Princes.  L'é- 
rudition politique  que  montra  le  jeune 
Prince,  avoit  été  puisée  par  son  Pré- 
cepteur dans  les  extraits  des  Mémoi- 
res des  Affaires  Etrangères  ,  que  M. 
de  Saint  -  Prest  &  Baluze  ,  celui-ci 
Bibliothécaire  de  Colbert  ,  étoient 
chargés  de  faire.  Dubois  les  avoit 
priés  de  lui  prêter  leur  travail  comme  ' 
pour  s'en  amuser.  11  le  faisoit  copier 
la  nuit,  &  en  le  mejttant  dans  la 
bouche  du  Prince  ,  il  s'en  para  aux 
yeux  de  toute  la  Cour  comme  de  son 
propre  ouvrage. 

Le  goût  de  la  Physique  commen- 
coit  à  se  répandre  alors  avec  la  Phi- 
losôphie  de  Descartes ,  dont  il  n'étoit 
cependant  pas  encore  bien  permis 
d'adopter  le  svstême  publiquement. 
Dubois  ,  connoissant  à  son  Elevé  un 
grand  penchant  peur  .les  nouveautés , 
ne  manqua  pas  de  lui  présenter  celle- 
ci  d'vuie  manière  qui  flatta  le  jeune 
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Prince.  Cette  science  également  ins- 
tructive &  amusante ,  à  laf|uelie  le  1715-16. 
Duc  s'appliqua  avec  ardeur ,  lui  rendit 
comme  nécessaire  la  présence  de  ce- 
lui de  qui  il  la  tenoit  ,  &  c'est  ce 
que  l'Abljë  désiroit. 

Il  accompagna  le  Duc  de  Chartres 
dans  ses  premières  campagnes  ,  6c  il 
lui  suggéra  une  belle  action  après  la 
bataille  de  Steinkerque  en  1692.  Le 
champ  de  bataille  étoit  couvert  de  bles- 
sés dont  les  gémissemens  émurent  le 
Prince  :  Dubois  remarquant  cette  sen- 
sibilité; lui  dit  :  Envo^'ez  vos  éaui^, 
pages  enlever  ces  malheureux ,  Les  or- 
dres furent  aussi- tôt  donnés  ,  &  non- 
seulement  on  enleva  ceux  qui  cou- 
vroient  la  plaine  ,  mais  le  Duc  fît 
fouiller  les  bois  pour  secourir  ceiix 
des  ennemis  qui  s'y  étoient  réfugiés. 
L'Abbé  écrivit  une  relation  de  cette 
bataille  ,  qui  parvint  à  Louis  XIV  6c 
en  fat  goûtée.  Le  Pvlonarque  loua 
publiquement  ce  que  l'Abbé    avoit 
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dit  du  Marécliai  de  Luxembourg.  Ce^ 
I7i5-i5.  lui-ci  en  sut  grë  à  son  Panégyriste  , 
6c  lui  rendit  son  éloge  dans  une  au- 
tre occasion.  On  vint  un  jour  dire  à 
Louis  XIV  que  TAbbé  Peîisson  étcit 
mort  sans  confession.  Luxembourg 
étoit  présent.  >3  Je  connais^  dit-il^  unau- 
>>  tre  Abbé  qui  a  V  honneur  d'être  connu 
>>  de  Votre  Majesté  y  &  qui  pourroît 
3>  bien  mourir  de  même,  Qjielest-ilî 
53  dit  le  Roi ,  âest,  repritLuxembourg, 
>:>  V  Abbé  Dubois  y  qui  n  hésite  pas  à 
y>  s^  exposer  y  c  ar  le  jour  de  V  affaire  d& 
3>  Steinkerqueje  le  trou  vois  par  tout  »> . 
ïlrendoit  les  actions  militaires,  sois 
qu'il  les  eût  vues  ,  soit  qu'il  en  eût 
seulement  entendu  le  récit ,  avec  un 
feu  &  une  vérité  qui  étonne it  lo 
Boi  lui-même.  35  Y étiez-vouSy  lui  dit- 
33  il  une  fois  ?  Non  y  Sire ^j' au  rois  ap- 
i:i préhendé  d'en  revenir  avec  un  ri^ 
>:>  dicule  déplus  &  un  bras  de  moins  jj. 
Apparemment  cette  réponse  ne  dé- 
plut pas  }   car  Louis  XÏV,   quittant 
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Tarmec,  &  voyant  l'Abbe  Dubois  à 
la  suite  du  Duc  de  Chartres  qui  ve-  171^-1,6. 
noit  lui  faire  la  révérence  ,  lui  dit  : 
^^  Adieu  yM.^  V  Abhé.  Condiùsez-voustow 
i^ jours  bien  auprès  de  mon  neveu.  Je 
>3  suis  convaiîicu  que  vous  y  remplirez 
53  bien  tous  vos  devoirs  y  non  pas  en 
>3  brave  y  mais  en  sage ,  (^  c'est  tout  ce 
yy  que  j'attends  de  vous. 

Sa  faveur  ,  comme  il  arrive  dan^s 
les  Cours  des  Princes  ,  ne  fut  pas? 
toujours  constante.  Elle  éprouva  des 
Yicissitudes  j  mais  il  savoitse  ménager 
des  ressources.  11  étoit  Précepteur  du 
Duc  de  Chartres  ,  &  montroit  l'Ita- 
lien aux  Princesses  \  iSc  quand  la  ja- 
lousie, du  Gouverneur  ou  ses  justes 
scrupules  le  faisoient  chanceler  au- 
près du  frère  ,  il  se  soutenoit  par 
les  sœurs.  On  l'avoit  desservi  auprès 
du  Prince  ,  6c  il  étoit  en  disgrâce 
quand  Philippe  eut  le  commandement 
de  l'armée  ^l'Italie.  L'Abbé  accourut 
d'une  de  ^es  Abbayes  pour  se  faire 
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nommer  Stcrëtaire.  Il  ne  peut  réussir» 
1715.^6.    Cependant  i  ■   ne  se  rebute  pas  ,  suit 
le   Prince  ,  &  un  mois  après  il  fait 
le   Secrétaire  AI  le   de  Camp  du  Gé- 
néral ,  6c  prend  la  plume  à  sa  place. 
Il  n'eut  pas   tant  de  bonheur    du 
côté  de  l'Espagne   Madame  des  Ur- 
sins,qui  craignoit  son  esprit  intrigant , 
l'exclut  nommément  du  cortège  du 
Prince  quandil  ^  alla  commander. »Z)/^ 
»  moins  y  dit  le  disgracié  au  Duc  d'Or- 
?>  Xédin.SyacQ.ordez-moi  quelque  marque 
»»  de  considération  y  ajîn  qdon  ne  cjoie 
J5  pas  que  j'aie  perdu  votre  confiance^ 
>3  Trouvez-  vous  au  moment  du  départ^ 
lui  dit  le  Prince  \  ôc  étant  déjà-  dans 
sa  chaise  ,  il   le  cherche  des^  yeux  , 
l'appelle ,  le  fait  monter,^;  l'embrasse  , 
trois  ou  quatre  fois  devant  tout   le 
monde.     L'Abbé   Dubois   n'étoit  ni 
embarrassé  ,   ni  alarmé  de  ces  alter- 
natives  de  faveur   Sz  de  disgrâce.  Il 
parloit  des  grandes  fortunes  enhomme 
qui  se  croyoit  fait  pour  eile3.  Riea 
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île  lui  paroissoit  au-dessus  cle  ses  es- 
pérances ,  &  lorsqu'il  entra  cliez  le  lyiS-ià. 
Duc  de  Chartres  ,  chargé  des  dernières 
fonctions  de  rëducation ,  on  lui  au- 
roit  dit  :»3  quil  deviendroit  Archevêque 
3>  de  Cambrai  y  Cardinal  &  premier 
3>  Ministre ,  qitil  n'en  aurait  pas  été 
M  surpris  35. 

De  toutes  ses  entreprises  ,  celle 
qui  lui  donna  plus  de  peine  ,  fut 
peut-être  de  se  faire  admettre  dans 
les  affaires  de  l'Etat.  Il  avoit  une  si 
mauvaise  réputation  du  cote  de  la 
probité  ,  que  le  Duc  d'Orléans ,  mal- 
gré sa  bonne  volonté,  n'osoit  s'exposer 
au  murmure  que  son  choix  excite- 
roit  (1).  Après  bien  des  tentatives  in- 
directes ,  il  prit  enfin  le  parti  d'aller 
droit  au  Kégent,(Sc  il  lui  dit  hardiment  : 


(1)  Madame  de   Hautefort  ,   chez  laquelle 
il  avoit  demeuré  ,    disoit  :    »   Quand  il  sor^ 
,  »  tira   une   vérité  de  la  bouche  de  ce  petit 
»  Ahhé  ^  je  la  ferai  €7ichâsser  y>» 
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jj  Dans  un  temps  oh  votre  fortune  d 
tri5-itf.  ^  tellement  changé  de  face  y  laisserez^ 
«  vous  dans  V inaction  un  homme  qui 
»  a  été  votre  T récepteur  y>  ?  L'Elevé 
liësita  y  cependant  ,  entraîné  par  sa 
foiblesse  pour  un  homme  de  longue 
main  en  possession  de  lui  arracher 

Vangeau,  ^gg  complaisanccs ,   ii  le  iit  Conseil- 
premier  Jan-  -  ■•■      .^       ,    , 

t:ier  1716.  1er  d  Etat.  En  lui  annonçant  cette 
grâce,  cpii  parut  long-temps  mécroya- 
TdIc  à  bien  des  gens  ,  il  l'embrassa 
affectueusement^  &:  lui  dit  :  »  UAbbé^ 
5j  un  peu-  de  droiture  ^  je  î^ en  prie  n^ 

mmm^iamm  Entré  dans  la  carrière  des  afîaires, 
le  nouveau  Conseiller  d'Etat  chercha 
une  partie   dans   laquelle  il   pût    se 

Change-  ,  .  ,.    , 

niiens  dans  rendre  nécessaire  ,  oç  vu  ses  liaisons 

ia  Politique    i  /.^      r  /  ci  .  t 

de  la  Px-an-  deja  tormecs  ,    oc    le    caractère    du 
ce.  Prince  qu'il  se  proposbit  de  gouver- 

ner ,  il  n'en  trouva  pas  de  plus  con- 
venable à  ses  intérêts^  que  la  Poli- 
tique. 

Il  y  avoit  deux  partis  à  la  Cour  , 
l'un  attaché  au  système  de  Louis  XIV, 
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6c    qui   aurait  voulu    que  si   on    ne 
le  suivoit  pas  entièrement ,  du  moins      *7»-^« 
on  n*en  prît  pas  un  directement  con- 
traire.    LVutre   parti  ,   soit   haine  , 
soit  malin  plaisir  de  rendre  saas  effet 
les  volontés  d'un  Monarque  si  absolu  , 
s'opposoit  avec  ardeur  à  tout  ce  qu'il 
avoit  paru  désirer.    Jamais  ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  il  n'avoit  perdu  de 
vue  le  projet  de  remettre  les  Stuart 
sur  le  Trône  d'Angleterre  ,    &  il  en- 
tretenoit  à  cet  effet  dans  ce  Royaume, 
des  intelligences  qui,,  même  après  sa 
mort  y  ne  laissèrent  pas  d'alarmer  le 
Roi  George.  Quoique  le  Prétendant 
n'en  eût  point  profite  ,  c'étoit  tou- 
jours un  objet  d'inquiétude  tant  que 
la  France  pourroit  être  disposée  à  ra- 
nimer ce   feu   mal   éteint.   Pour   se 
tranquilliser  de  ce  côté ,  Stairs  &  iitan- 
hope  ne  trouvèrent  d'autre  moyen 
que  de  travailler  à  donner  la  supé- 
riorité entière  au  parti  opposé  à  l^^n-- 
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cienne  Cour  ,   &  ils  y  réussirent  ea 
*7'^-      gagnant  rEx-Précepteur. 

Lui-même    avoit   grand  intérêt  à 
bouleverser  tout  le  système  politique 
de  la  France ,  parce  que  s'il  restoit 
tel  qu'auparavant ,  on  n'auroit  besoin 
ni  de   ses   conseils  ni   de  ses  négo- 
ciations, au  lieu  que  si  onchangeoit, 
il  faudroit  prendre  d'autres  mesures  . 
pour  lesquelles  il   pourroit  se  faire 
employer.  On   avoit  déjà   donné  an 
Duc  d'Orléans  des  craintes  du  côte 
de  l'Espagne  pour  sa  Régence  ,  on 
lui   en  inspira  de  nouvelles   pour  la 
succession  au  Trône ,  en  lui  insinuant 
que  si  Louis  XV  ,  dont  la  santé  pa- 
roissoittrès-foible,  venoità  manquer^ 
Plûlippe  V  pourroit  bien  ne  se  paî 
croire    lié  par   sa  renonciation  5   & 
comme  alors  l'Espagne,  sous  le  gou- 
vernement d'Alberoni  ,  Ministre  ac- 
tif &  entreprenant ,  paroissoit  vouloL 
sortir  de  son  inertie  ,  &  se  mettoi 

ei 
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en  force ,  on  persuada  au  Régent  que  * 
ces  préparatifs  avoient  pour  but  cer-      ^^^(î: 
tain  d'appuyer  les  droits  du  petit-fils 
de  Louis  XÏV  ,  en  cas  d'événement. 

On  n'auroit  certainement  pu  blâ-     Vinars'^ 
mer  le  Duc  d'Orléans  ,    de  prendre  ■''^'  ^*''^* 
d'avance  ses  précautions  pour  cet  ob- 
jet j  (5c  c'est  ce  que  reconnoissoit  le 
Maréchal  de  Viilars  ,  parlant  à  lui- 
même  dans  le  Conseil,  w  Nous  som- 
>;>  mes  très-persuadés  ,    lui  disoit-il , 
n,  que  vous  désirez  la  vie  du  Roi  , 
>î  comme  nous  la  désirons  tous   tant 
9>  que  nous  sommes  f  mais  il  n'y   a 
»  personne  qui  puisse  s'étonner  que 
n  vous  portiez^  vos  vues   plus   loin. 
>3-  Comment  les  mesures  qu'il  est  libre 
îsi  à  tout  particulier  de  prendre  dans 
y>  sa  famille  pour  ne  pas  laisser  échap- 
pa per  une  succession  qui  le  regarde  ^ 
35  pourroient-elles  ê  tre  blâméesdâns  un 
V  Prince  auquellaCouronne  de  FrancOi 
95  doit  naturellement  tomber  «  ?  Vii- 
lars concluoit  qu'il  falioit  se  conteiir: 
Tome  IV.  E 
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9^        Louis  X\Tl  ,  sa  Cour, 

Ur  (le  savoir  bien  certainement  quel- 
les ëtoientles  vues  de  l'Espagne  dans 
ses  armements  ,  &  quand  on  auroit 
été  sûr  qu'ils  ne  menaçoient  pas  la 
France  ,  lui  souhaiter  un  bon  succès 
6c  ne  s'en  pas  mêler. 

En  ju^enant  ces  informations  ,    on 
auroit   su    en  effet  que  le  but  d'Al- 
beroni  étoit  de  réunir  à  l'Espagne  les 
Eiats    d'Italie  qui  en  avoient  été  dé- 
membrés dans  la  guerre   de  la   suc- 
cession ,  pour  en  fiaire  des  Souverai- 
netés aux  en  fans  de  la  Princesse  qu'il 
avoit  mise^ur  le  '1  rône;  6c  que  ,  pour 
empêcher  lesAnglois  d'aider  l'Empe- 
reur qni   retenoit  ces  Etats,  le    Mi- 
nistre Espagnol  comptoit  les  retenir 
ch<  z  eux  en  y  faisant  passer  le  Pré- 
tendant avec  de  puissans  secours. ^^Eh 
35  bien  !  ajoutoit  Villars  ,si  l'Espagne 
55  V  ut  s'aggrandir  ,  aidez-la  au  lieu 
^5  de  la  contrarier.  Plus  vous  contri- 
i>  buerez  à  sonagrandissement,moins 
«  elle  sera  tentée  de  vous  troubler 
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»i  dans  vos  prétentions  à  laCoiironne^ 

w  &  si  Philippe  V   avoit  cette    ten-  , 

.  .  1716. 

i>  tation  ,  il  verroit  toute  l'Europe 
w  s'élever  contre  un  Prince  que  vous 
•j  auriez  rendu  trop  formidable  en 
»  étendant  sa  puissance» .Villars  finit 
'par  une  espèce  de  prédiction  cpii 
frappa  le  Régent  :  »  L Angleterre  , 
»  dit- il  ail  moins  en  partie  ,  est  dis- 
»  posée  à  recevoir  son  Roi  légitime  , 
M  suivons  ces  vues  que  la  gloire  de 
I»  la  Nation  (5c  la  proximité  du  sang 
»  vous  inspirent ,  plutôt  que  celles 
>3  qui  à  la  fin  vous  mèneront  à  faire 
»  la  guerre  au  roi  d'Espagne  ».  Le 
Prince  ému  ,  le  regarda  fixement  & 
lui  dit  :  »  Vous  vivez  au  grand  ». 
Mais  il   étoit  subjugué. 

Et  comment  ne  l'aur oit-il  pas  été,     vuicirs  u 
"en  se  livrant  comme   il  faisoit  aux^'^*-V' 

àalnt-ôi-' 

Anglois  ,  avec  un  abandon  Justement  ^^^  >  ^'  ^  t 

suspect  aux  personnes  moins  persua-     Berv^ick , 

dées   que  lui  de  leurs  bonnes  intcn-^'j/arf^J^l 

~tions?»  Venant  un  jour  au  Palais  ^"*^'''^'** 

E    2 
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îoo     Lôris  XIV,   sa  Cour; 
*  ^:>  HoyaJ  ,  raconte  encore  Villars  ,  je 
3>  trouvai  que  le  Prince  ayoit  été  en- 
>3  fermé    trois  heures     avec   Milord 
>5  Stairs  Se  Stanhope.  Quand  ils  sor- 
53  tirent  de  la  longue  audience  qu'il 
35  leur  avoit donnée,  jeluis  dis  :  Mon- 
>3  seigneur^  j'ai  été  employé   en  di-^ 
>3  verses  Cours,  j'ai  vu  la  conduite  des 
23  Souverains  ;  je  prendrai  la  liberté  de 
>>  vous  dire  que  vous  êtes  l'unique  qui 
33  veuille  s'exposer  à  traiter  seul  avec 
«  deux  Ministres  du  même  Maître.  Il 
53  me  répondit  :  Ce  sont  mes  amis  par- 
»  ticuliers.  Selon  les  apparences,  repli- 
X)  quai- je  ,  ils  sont  encore  plus  amis  de 
>3  leur  Maître ,  ôz  deux  hommes  bien 
30  préparés  à  vous  parler  d'affaires  peu- 
35  vent  vous  mener  plus  loin  que  vous 
»  ne  voudriez  «.    Malgré    cette   re- 
montrance très-bien  fondée  ,  il  con- 
tinua son  intime  liaison  av€G    eux  , 
&  ses  négociations ,  dont  l'Abbé  Du- 
bois étoit  l'ame  &  avoit  seul  le  se- 
crpt.  Sur  la  ïin  de  l'année  ,  le  Çob- 


^ 


ë»  le  Régent*  loi 

ëeiller  d'Etat  fut  envoyé  -à  la  Haye  , 
en  rjualité  d*Ambassadeur  Extraordi-      £716". 
naire ,  pour  aider  les  Anglois  à  faire 
entrer  les  Hoilandois  dans  un  Traiti 
d'alliance  dirige  contre  l'Espagne. 

Le  Régent  avoit  alors  ^  selon  sa  pra-   Waà^  R^i 
messe,  fait  venir  le  Roi  dans  laCapitaio    .^.  ' 
6c  fixé  sa  demeure  au  Louvre;  luoins  rc ,  p,  ^g^^ 
cependant,  il  faut  l'avouer ,  pour  ia^j^'J'V^*j 
satisfaction  des  Parisiens  ^  que  po^ir'"*^^^ 
n'être  pas  gêné  dans  ses  plaisirs.  ^5  An 
y>  Commencement  de  sa  Régence  ,  il 
\i  se  levoit  d'assez  bonne  heure  ;  mais 
5:>  ensuite  les  veilles  de  la  nuit  pro- 
»  longèrent  le  sommeil.  Les  matinées 
ii>  étoient  employées  aux  affaires  ^  & 
*?>  chacune  avoit  son  jour  (5c  sonlieure. 
5j  lien  e:^pédioit  quelques-unes  avant 
•>>  que  de  s'iiabiller,  recevoitdu  mondjè 
w  à  «on  lever  ,   qui  étoit  court ,   tou.- 
>3  jours  précédé  &  suivi  des  audien- 
3>-ces  les  moins  importantes  ,  comm^ 
»  celles  de  plaisir  ,  &  elles  n'étoient 
s:»  pas  les  plus  abrégées.  Ensu ite  étoient' 
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>3  admis  successivement   les  Chargés 

1716.       '^  d'affaires  ,   les  Chefs   des  différens 

>3  Conseils  ,    les  Ministres  étrangers , 

>5  jusqu'à  la  Messe.   Les  Dimanches 

53  &  Fêtes  ordinaires  ,  il  Tentendoit 

>5  dans  sa  Chapelle,  les  grandes  Fêtes, 

5î  il   alloit   en  pompe  à  sa  Paroisse. 

»  sur  les  deux  heures  ,  tout  le  monde 

y>  le  voyoit  prendre  son  chocolat.  Il 

53  causoit  avec  la  compagnie  ,  parloit 

»  qui  vouloit,   personne  n'étcit  re- 

î^buté;    &   cette  popularité  contri- 

yi   bua    ])eaucoup  à    lui    gagner   le» 

w  cœurs   des  Parisiens.  Après  ce  dé- 

«  jeûner,  il  donnoit  encore  quelques 

35  audiences  ,  sur  -  tout  aux  Dames. 

»I1  entroit   quelques  momeus  che« 

j>  sa  inere  ,  à  laquelle  il  marqua  tou- 

>3  jours  beaucoup    de  considération, 

35  6c  il  ne   passoit  pas  un  jour  sans 

>5  aller  saluer  le  Roi.  Lorsqu'il  abor- 

»  doit  ce  Monarque  enfant,  qu'il  lui 

y>  parloit  ou  qu'il  le  qnittoit  ,  c'étoit 

»»  avec  des  révérences  <Sc  un   air  de 
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'n  respect  qui  cliarmoît  <Sc  qui  apprc-  ^^'^ 
y>  noit  à  vivre  à  tout  le    inonde.  171^1 

w  Sur  les  cinq  heures  du  soir  ,  il 
»  n'étoit  plus  question  d'aiTair es.  C'é- 
33  toit  l'hiver  ,  l'Opéra  ou  d'autres 
3>  Spectacles  5  l'été  ,  des  promenades 
y>  hors  de  Paris  ,  des  repas  tantôt- 
y>  chez  lai  ,  tantôt  au  Luxembourg, 
33  chez  la  Duchesse  de  Berri  sa  fiile  : 
>3  6c  ces  soupers  toujours  en  corapa- 
-»  gnie  fort  étrange  ,  un©  douzaine 
^3  d'hommes  de  la  Cour,  que,  sans 
ï3  façon,  il  ne  nommoit  jamais  que 
>3  ses  roués  *^  des  femmes  mal  famées  , 
53  de  condition  &  autres,  qu'il  meloit 
?3  avec  ses  maîtresses  <Sc  sa  iîllej  des 
»  gens  obscurs  ^  pourv  u  qu'ils  eus- 
>3  sent  de  l'esprit  &  qu'ils  sussent  ra- 
»  finer  la  débauche.  La  chère  ton» 
3>  jours  exquise  ^  s'apprêtoit  dansdcs. 
>3  endroits  voisins  ,  à  portée  des  con- 
»  vives  qui  y  mettoiunt  quelquefois  la 
33  main.  Dans  ces  orgies,  amis  ,  in- 
»diiïërens  ,  homm  es  (Scie  mine  s,  res^ 
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io4  Louis  XIV,  sa  Cour, 
r!!r— "-^^  ^^  pectables  par  lear  conduite  ou  leur 
1716.  ^'  l'^i^gj  Codent  critiqués  avec  une  li- 
jî  bertë  qu'on  peut  appeler  licence 
53  ^^^W^.  Les  galanteries  passées,  les 
3:)  présentes  se  rapportoicnt  sans  mé- 
w  nagement.  Les  plus  scandaleuses 
»  étoîent  les  mieux  remues.  Vieux 
3;»  contes  ,  propos  libres  ,  plai- 
33  santeries  sur  les  matières  les  plus 
53  graves ,  tout  étoit  bien  accueilli, 
»  pourvu  qu'on  en  pût  rire.  Le  Duc 
«  ji'étoit  pas  àes*  derniers  à  dire  soîl 
33  mot,  ni  plus  scrupuleux  qu'un  au- 
33  tre  à  se  mettre  dans  ces  états  donfe 
53  les  Grands  ne  peuvent  pas  plus 
33  caclier  la  honte  que  la  vile  popu- 
^3  lace  ,  à  laquelle  ils  s'assimilent 
>3  alors  (1). Pendant  ces  soupers^  tout 

(1)  C'est  apparemment  à  l'occasion  d'une 
de  ces  orgies  où  tout  étoit  confondu , 
&  dont  les  excès  d  éplaisolcnt  sans  doute 
à  Madame  de  Sabran  ,  qu'elle  dit  au  Duc 
d'Orléans  ,  55  que  Dieu  ,  en  créant  le  monde, 
■ij  avoUfoTjii4  unç  masse  à  part^  d'où  il  tirait 
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55  étoit  tellement  barricadé  au  dehors, 
5>  que  pour  quelque  aiTaire  qui  sur-  i^i^. 
>3  vînt ,  il  étoit  inutile  de  tâcher  de 
>3  percer  jusqu'au  Rëgent  ,  l'alfaire 
>3  fut-elle  pressée  ,  fut-elle  de  nature 
>j  à  intéresser  sa,  personne  même  ou 
55  l'Etat;  5c  cette  clôture  impénétra- 
>3  ble  duroit  jusqu'au  lendemain  w. 

^>  Une  chose  bien  extrci ordinaire  ,     Saint-su 
>»  c'est  que ,  dans  ces  momens  où  la  "X^'f.^'/'// 
55  confiance  s'épanche  quelquefois  à  la  ^SS* 
:►>  £n  d'un  repas  voluptueux ,  ni  les 
»  Maîtresses  du  Régent ,  ni  ses  roués ^ 
>:>  ni  la  Duchesse  de  Berri  elle-même  , 
5?  n'ont  jamais  pu  tirer  de  ce  Prince 
>:>  rien  d'important  sur  le  gouverne- 
X»  ment  de  l'Etat.  Du  i  este  on  ne  peut 
•x>  se  dissiniuler  qu'il  traitoit  toutes  les 
53  affaires  avec  la  léejéreté  6c  l'impa- 
w  tience  d'un  homme  qui  ne  les  aime 


yi  les  Princes  &  les  J^aquais  :?,  Mot  piquant, 
qui  auroit  bien  dû  le  faire  rentrer  en  lui- 
feêine.  S  ai  ni' S  mon  y   /.    7  ;  />•  1^2. 
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ic6        Louis  XIV,  sa  Ccur  , 
>3  pas  ,  &  qui  ne  s'y  applique  qu'a  re- 
i']i(>»     ^3  gret  \  &  c'est  une   vérité ^  ajoute 
»  Saint-Simon,  vérité  que  je  ne  puis 
»  trop  répéter ^parce  que  je  l'aiconti' 
>3  nuellemeJit  ^parfaitement  recon^ 
35  nue f  que  si  la  couronne  lu ifut éch u e 
35  sans  aucune  peine  pour  la  receuil- 
ï3  lirait  en  aurait  été  plus  chargé ^em" 
»  pétré  &  embarrassé^que  satisfait^t, 
35  Sa  fatniliaiité  à  la  vérité  le  fai- 
55  soit  aimer;  mais  il  en  résultoit  quel- 
>3  quefois  un  manque  de   respect  qui 
35  entraînoit  des  inconvéniens.Undes 
5^  plus  dangereux  ,  c'est  qu'il   ne  put 
55quand  il  voulut   réprimer  des  per- 
35  sonnages  auxquels   il  avoit    laissé 
35  prendre  trop  d'empire,  5c  avec  les- 
35  quels  ilfallat  se  brouiller  pour  les 
35  faire   rentrer  dans  le  devoir.  Je  ne 
35  cessois,  ajoute  Saint-Simon  ,  de  lui 
33  représenter  les   bienséances  &  les 
33Con\^éninc33  de  sonra^g,  pourTar- 
35  racber  aux  gens  méprisables  dont  il 
»  se  laissoit  environner^  mais  quand 
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»  \c  crovois  le  tenir  ,  il  me  glissolt  de 
53  la  main ,  &  après  être  convenu  de 
»  la  vérité  de  ce  (jue  je  lui  dibois ,  son 
»  penchant  pins  fort  que  la  raison 
*>  Tentraînoit  dans  les  mêmes  désor-- 
':>  dres  ce. 

On  a  cru  nue  c^est  ce  ^oùt  si  vif 
pour  le  plaisir,  sonéloiguement  pour 
le  travail ,  sa  facilité  à  suivre  les 
conseils  des  autres  6c  à  adopter  leurs 
préventions,  sa  paresse  à  examiner^ 
sa  confiance  aux  conjectures,  qui  ont 
causé  des  brouiileries  de  famille  de- 
venues affaires  d'Etat^  une  guerre 
étrangère,  ou  plutôtdomestique,  entre 
parens  si  proches,  le  bouleversement 
des  Finances,  des  crises  dans  l'Eglise 
&  la  Miigistraturey  tous  événemens 
qui  ont  rendu  plusieurs  années  de  sa 
Hégence    orageuses. 

Le  Duc  d'Orléans  n'étoit  point  vin- 
dicatif. Son  cai'actere  indulgent  étoit     i7;6-i7. 
si  connu ,  que  lesParisiens ,  dans  leurs  L*sPr  nues 
^ansons^ne  l'appeloientqut Philippe  ,"1^^  J^"  a  i 

p    (C  îarg'epn- 


io8     Louis    XIV,  ^/^   Cour  y 

le  Débonjiaire,  Cependant  en  ne  von- 

1716-17.    tlroitpas prononcer (ju'iln'entra point 

Mém.Reg.  quelque  levain  d'ancien  ressentiment 

272  ,  28^ ,  dans  sa  conduite  à  l'égard  des  Princes 

kl'')/        '  légitimes.  Dès  le  premier  jour  de  sa 

i;.  ^"4/  ^'  Régence,  il  avoit  repris  toute  la  puis- 

Maint" on   ^^'^^^  ^1^^  Louis  XIV  vouloit  partager  : 

t-  ^  >p-  jj^  'eànsi    la   politique    étoit   satisfaite: 

3o:.  mais  comme  il  est  rare  qu  on   me- 

Danreaii  ,  r   •         rr         f 

tn  Kovciubr^  liage  ccux  qu  on  a  une  rois  otienses  , 
^  il  permit ,  quoiqu  ii  put  s  y  opposer  , 

que  le  Duc  de  Bourbon  présentât 
Requête  au  Parlement  ,  tendante  à 
priver  le  Duc  du  Maine  &  le  Comte 
de  Toulouse  du  rang  6c  des  préro- 
gatives de  Princes  du   Sang. 

Dans  les  pièces  de  ce  fameux  pro- 
cès commencé  au  milieu  de  l'année 
3716  y  on  cliercheroit  inutilement  les 
véritables  motifs  qui  portoient  le  Duc 
de  Bourbon»  à  vouloir  dégrader  le 
33  frère  de  sa  mère ^V époux  de  sa  tante ^ 
33  le  frère  de  l  épouse  du  F  rince  Ré- 
35  gent  j>.  L'agresseur    ne   parle  ja- 
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mais  que  de  l'intérêt  de  la  Nation  , 
qui  ne  doit'pas  souffrir  qu'on  di.^pose  ^'^^^'^ 
arbitrairement  de  la  Couronne,  &cle 
l'intérêt  des  Pairs  ,  qui,  par  le  titre 
des  Princes  du  Sang  ,  accordé  à  des 
Princes  illégitimes,se  trouveront  éloi- 
gnés du  Trône  d'un  degré  de  plus  \ 
mais  il  étoit  excité  à  intenter  action 
par  deux  raisons  plus  fortes.  La  pre- 
mière ,  dont  Madame  de  Maintenon 
nous  a  révélé  le  secret,  étoit  une  vio- 
lente antipathie  contre  le  Duc  du 
Maine.  «  Il  a  j,  disoit-elle  ^  pouj^  ce 
>3  pauvre  Prince  ^  une  aversion  comme 
33  on  en  a  pour  certaines  bêtes  ».  La 
seconde  ,  des  discussions  litigieuses  à 
l'occasion  d'un  grand  procès  entre 
mère,  frères ,  sœurs,  tantes  ,  neveux 
&  nièces  des  Maisons  de  Conti  (Se 
de  Condé.  Le  Duc  du  Maine ,  qui 
étoit  entré  dans  cjelle-ci  par  sa  femme , 
se  prêta  le  plus  qu'il  lui  fcit  possible 
aux  arrangemens  désirés  par  le  Duc 
de  Bourbon  3  la  Duchesse  du  Maine 


iio  Louis  XIV,  sa  Cour  y 
fît  des  sacrifices  ,  à  la  prière  de  son 
1716-17.  inari ,  mais  ils  furent  inutiles  *,  la 
haine  prévalut,  6c  le  procès  se  suivit 
arec  toute  l'aigreur  ordinaire  entre 
parens  ;  &  quoiqu'il  s'accommodât  en- 
suite ,  il  en  ëtoit  resté  au  DucdeBour- 
bonun  ressentiment  quileportaà  l'en- 
treprise contre  les  Princes  légitimés. 

Comme  les  Condé  6c  Conti  reveft- 
diqu oient  l'intervention  des  Ducs 
&  Pairs  ,  du  Maine  &  Toulouze  ap- 
pelèrent à  leur  secours  la  haute  No- 
blesse^ qui  trouva  mauvais  que  les 
Pairs  s'engageassent  à  faire  cause  , 
commune  avec  les  Princes  du  Sang  , 
comme  s'ils  formoient  un  ordre  su- 
périeur séparé  d'elle.  Les  légitimés 
demandèrent  que  la  cause  fût  remise 
après  la  majorité  du  Roi  j  sur  ce  fon- 
dement qu'un  Edit  aussi  solemnel  que 
celui  qui  leur  assuroit  le lang  de  Prin- 
ces du  Sang,  ne  pouvoit  être  cassé  que 
par  un  Roi  majetir.  Ils  prétendirent 
aussi  que ,  puisqu'il  étoit  question  de 
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la  succession  au  Trône  ,  les   Etats- 
Gënëraux    qui   seuls    avoient   droit     x-]i(3-.-\. 
d'en  décider,  dévoient  être  assembles. 

Alors  les  plaisirs  s'éloignèrent  de  ^^^^^  ^, 
Sceaux.  Aux  jolis  vers,  au^  Pièces  de  i  >  v-  2^*- 
théâtre,  aux  conversations  enjoijées^ 
qui  faisoient  l'agrément  de  cette  So- 
ciété,succédèrent  des  dissertations  sur 
des  points  de  Droit,  des  consultations 
d'Avocats,6c  le  langage  de  la  chicane. 
33  La  Duchesse  du  Maine  contribua 
yy  beaucoup  à  la  perfection  des  Ou- 
53  vragesqui  parurent^  non  seulement 
53  parce  qu'elle  tiroit  de  son  propre 
ao  fonds  ,  mais  encore  par  ses  labo- 
33  rieuses  recherches.  La  plus  grande 
33  partie  des  nuits  y  étoit  employée. 
3?  les  immenses  volumes  entassés  sur 
»  sonlit, comme  des  montagnes  dont 
»  elle  étoit  accablée,  la  faisoient,  di- 
»  soit-elle,  ressembler  à  Encelade  sous 
»  le  mont  Ethna.  J'assistois  à  ce  tra- 
y>  vail ,  dit  sa  confidente^  je  feuille tois 


Iî3     Louis    XIV,  sa  Cour , 

»  aussi  les  vieilles  chroniques ,  les  Ju- 
*7i6-j%  «  risconsnltes  anciens  &  modernes, 
>5  jusqu'à  ce  que  l'excès  Je  la  fatigue 
»  fermât  les  yeux  à  la  Princesse  ,  «Se 
»j  que  son  sommeil  me  permît  d'aller 
»  prendre  du  repos. 

»  Mille  gens  obscurs  s'offr oient  à 
5>  cesreclierçlies,  ^venoient  apporter 
V  leurs  minces  découvertes. Boivinl'aî- 
>3  ne ,  Académicien  estimé  ,  plus  Hé- 
w  breu  que  François^  ajoute  plaisam- 
»  ment  Madame  de  Staal ,  plus  au  fait 
>3  desusagesdesChaldéeiî«que  de  ceu^ 
-»  de  son  pays  ,  qui  enfin  ne  connois- 
>5  sôit  d'autre  Cour  que  celle  de  Sé- 
"  miramis,  demanda  à  être  introduit 
»  à  la  nôtre  avec  ses  antiques  trésors. 
yy  Ils  furent  jugés  peu  utiles  à  l'affaire 
»  dontils'agissoit.  Des  exemples  tirés 
r>  de  la  famille  de  Nemrod  n'eussent 
»  guère  été  concluans  pour  celle  de 
35  Louis  XIV  ».  Elle  parle  aussi  d'un 
Abbé   prétenxlu    érudit  ;  d'un  Q^n- 
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tilhommeci'cIevantMoinejd'uneCom- 
tesse  affamée  (i)  ,  tous  gens  quin'of-  17^6-^1 
fr oient  leurs  services  que  pour  se  don- 
ner du  relief  &  être  quelque  chose  dans 
une  affaire  importante.  La  Duchesse 
du  Maine  les  accueilloit  tous,  »  sem," 
33  blable  à  ces  malades  quiy  non  con^ 
33  tens  de  consulter  d'habiles  Méde^ 
»  cins , écoutent  aussi  les  charlatans-^^ , 

Mais  malgré  ses  efforts  ,   il  y  eut  ,  Mémoire  âe 
le  2  Juillet  1717  ,  une  Déclaration  ^.''saT  ^' 
du  Roi  enreeistrëe  le  8  ,   qui  privoit     "Lettres  de. 
les  rrincesiesitimes  des  noms  ,  droits  t.  6,  p.  21^^ 

Z &  258. 

{  1  )  C«tte  Comtesse  s'étoit  mis  sur  le 
pied  de  présenter  à  Madame  de  Staal  toute 
sorte  de  gens.  t«  Elle  persuadoit  ,  <lit  celle- 
»  ci  à  ses  protégés  ,  que  pour  me  faire 
>3  connoître  leur  érudition  ,  ils  dévoient 
33  commencer  par  me  donner  à  souperé 
35  Je  ne  pus  me  dispenser  d'aller  cKez 
■n  quelcpies  -  uns  ,  par  ordre  de  Madame  Lt 
y>  Ducliesse  du  Maine  ,  avec  notre  affa- 
rt  mée  Comtesse  ,  qui  tressailloit  de  J0ie  de 
3:)  se  voir  sur  le  point  de  souper  a?,  Staal  ^ 
t,  i  y  p.  di5. 


Ii4  Louis  XIV  ,  sa  Cour  ^ 
&  privilèges  de  PrinCf s  du  Sang, leur 
1716-i-.  réservant  cependant  au  Parlement  le 
rang  de  séance  dont  ils  ëtoient  en 
possession. Quand  laDuchesse  duMai* 
ne  vit  son  mari  après  la  décision, f? ère 
du  sang  de  Condé  dont  elle  perd  oit 
les  prérogatives,  elle  lui  dit  en  le  re- 
gardant avec  indignation  ;  «  //  ne  me 
x>  reste  donc  plus  que  la  honte  de  vous 
33  avoir epo'us^>:i .LeDucconseiva,  dans 
cette  aiTaire  un  sang  froid  ,  &  une 
tranquiliiLequi  déconcerta  ses  enne- 
mis. Sur  des  propositions  de  s'accom- 
moder en  faisant  quelque  sacrifice,  il 
avoit  constamment  répondu  :  >3  Qu'il 
r>  ne  faut  pas  se  dégrader  de  son  con- 
>3  seiitemejit  y  mais  soujfrir  ce  que  la 
»  loi  du  plus  fort  veut  faire ,  ^y  re- 
•y>  venir  en  temps  &  lieu  jj  .  Il  recom- 
manda beaucoup  de  sagesse  &  de 
circonspection  dans  les  actions  <Scl  es 
paroles,  à  ceux  qui  lui  appartenoient 
ou  s'intéressoient  à  lui.  «  Mais ,  di- 
fioit  Madame  de  IMaintenon  ,  je  7^ 
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►>  croîs  pas  qu'on  puisse  retenir  sa 
oJeuL.'ne^   &  de  plus  ne  sait-on  pas     1716-17. 
nfaire parler  ceux  qui  savent  le  mieux 
>3  se  taire  «  ?  espèce  de  prédiction  de 
ce  qui  devoit  arriver. 

_r        ,  PP  ,  .     ,     Clinmbrett« 

rendant  que  cette  aliaire  tenoit  la  justice. 
Cour  en  mouvement ,  Paris  &  la  Pro-    zf^ngeau  , 
vince  n'ëtoient  ])as  moins  agités  par  ^^^^  '^'J^^ 
la  reclierclie  des  Financiers.  En  Mars  f-  ^  >P'  9* 
1716,  le  Régent  établit  une  Chambre 
de  Justice,  composée  de  Présidens  ôc 
Conseillers  au  Parlement ,  d'Officiers 
delaCliaaibre  des  Comptes,  de  la  Cour 
des  Aides,  6c  de  Maîtres  des  Requê- 
tes. Elle  devoit  tenir  ses  séances  aux 
Grands'Augustins.Sesfonctions,  dans 
les  termes  même  del'Edit ,  étoient  de 
^^  procéder   à  Vinstmiction   &  j^S^- 
X)  ment  des  procès  civils  &  criminels 
n  mus  &  à  mouvoir  par  le  Procureur- 
>3  Général  delà  Chambre , pour  rais  on 
"i-ide péculat y  concussions  ,  exactions 
m  ^'  ma  Iversa  tions  enfa  it  de  Fina  ne  es. 


1x6        Louis  XIV,  sa  Cour , 

'i  crhncs  &  délits  commis  à  L^ occasion 
1^15-17.  »  d'icclles  «.  Le  Roi  rçndoit  justicia- 
bles de  cette  Cliambre  »  les  Officiers 
y>  de  nos  Finances  y^\%oVi-A ,  les  Conip- 
a>  tables  y  Trait  an  s  y  Sous-Traitans  & 
>)  G  ens  d' affaires  fleurs  Clercs  ,  Coni' 
35  mis  &  Préjposés,  &  autres  qui  ont  va* 
»•>  que  &  travaillé  y  tant  en  la  levée  y 
35  perception  &  régie  de  nos  droits  & 
5?  deniers  de  nos  recettes ,  qu^  autres  le- 
»3  vées  &  recouvre  mens  ordinaires  &ex» 
53  traordinaires  ^  traités  ^sous-traités  è 
'i'i  entreprises  5*  marchés  pour  étapes  ^ 
^-i  fournitures  de  vivres  aux  troupes  , 
53  hôpitaux  y  munitions  de  guerre  &  de 
53  bouche  aux  villes  ^  garnisons  &  ar^ 
53  niées  déterre  ^de  mer^circonstances 
5)  &  dépendances  y  ou  en  l'emploi  &  dis» 
>3  tribution  desdits  deniers  ^  soit  pour 
>3  les  dépenses  de  la  guerre  ,  de  nos 
>p  Maisons  Koyales  &  autres  charges 
>3  de  notre  Etat,  Ensemble  contre  tous 
5i  ceux  qui  ont  exercé  V usure  à  l'oc.^ 
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^i  casiOTi  &  au  détr'unent  de  nos  Fl- 
95  nances  ^  tant  sur  les  papiers  que    1716-1]^» 
33  sur  les  espèces.  Et  voulant  donner  à 
>5  ceux  qui  ont  mahersé  dans  nos  Fi- 
33  nances  le  jno^ en  de  réparer  en  quel- 

33  quemaniereleurcrimeparleurhonne 
-i-i  Joignons  accordons  grâce  &abolitio7t 

»  à  ceux  des  coupables&compliccs  des 

33  cas  ^' faits  susdits  ^  lesquels  y  avant 

î3  que  dêtre  accusés  &  prévenus ^  don- 

53  neront  à  notre  Frocureur-^  Général 

53  leur  déclaration  desdits  crimes.  Et 

33  enfin  pour  inviter  les  bons  &Jideles 

>3  Sujets    à   l'ëclaircisseinent   desdits 

>3  faits,  on  donne  à  ceux  qui  vou- 

>3  dront  se  rendre  &  déclarer  dénon- 

33  ciateurs  de  ces  persoi;ines ,   le  cin- 

>3  quieme   des  amandes  5c  confîsca- 

33  cations,  &  à  ceux  qui  découvriront 

>3  les  effets  celés ,  le  dixième  ou  pKis 

>3  grande  récompense  ,   selon  la  diîi- 

33  gence ,  qualité  &  circonstances  de 

33  Içur  avis  ». 


îi8  LotTis  XIV,  sa  Cour  y 
On  peut  juger  par  cette  ënumérâ 
■  ryxô-if.  ration  du  no.nbre  de  personnes  qui  s< 
trou  voient  exposées  aux  recherches  ' 
&  de  i'alarme  que  la  publication  d'ui 
Edit  pareil  dut  jeter  parmi  tous  ceu: 
qui  ayoient  pris  la  moindre  part  au:? 
affaires  du  Roi,  Les  procédures  furen 
d'abord  yives  &  rigoureuses.  La  Bas 
tille  6c  lesautresprisons  se  rernpliren 
de  gens  accusés  ousimplement  soup 
çonnés  :  plusieurs  fiirent  gardés  dan; 
leurs  va  aisous.  Il  y  eut  défense  de  don 
■  nerdes  chevaux  de  poste  à  ceux  qu: 
voudroient  se  sauver,  &  de  favorisej 
en  aucune  manière  leur  évasion.  L( 
peuple  toujours  ennemi  de  ce  qu'oi 
appelle  en  France  MaltôtierSy  voyoi 
avec  plaisir  traîner  devant  ce  Tribu 
nal  f  dépouiller  ,  flétrir  ceux  dont  U 
richesse&quelquefoisl'insolenceavoi 
excité  l'envie  &  l'indignation  publi- 
que. Il  y  en  eut  de  condamnés  au  pi- 
lori^aiixgaleres,  à  de  grosses  amendes; 
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&   un  seul  à  la   mort  dans  une  Pro- 
vince éloignée  ,  &  sans  doute  ce  n'é-   if  i^-i?» 
toit  pas  le   plus  grand  voleur  (1). 

Après  les  premiers  exemples  ,  on  ,/^"^^*  '''* 
en  vint  a  des  taxes  qui,  imposées  sur  t,  6,  p.zSv  • 
environ  quatre  cents  personnes,  pro-    Dangeau, 
duisirent  plus    de  cent  quatre-vingts  ^jer  ^-il"' 
millions  ,    dont  quatre-vingts  à  peu 
près  furent  employés   à  retirer    des 
billets  d'Etat ,  &  à  rembourser  le  ca- 
pital des  rentes.  Madame   de  Main- 
tenon  nous  apprend   ce  que  devint 
le  reste  ,  lorsqu'elle  dit  :  ^^  On    nous 
>3  annonce  tous  les  jours  quelque  nou- 
>3  veau  don  de  M,  le  Kég-ent  sur  les 
y>  taxes y&V on  murmurée  beaucoup  de 
»  cet  emploi  de  l argent desGens  d'af- 
yi  faire  s  ce.    Quand  on  sait   d'ailleurs 
qu'il  y    avoit  alors    des  Courtisans 
de  la  première  Noblesse  ,  assez  bas 
pour  solliciter,à  titre  d^  gratification , 

Samuel    Bernard    offrit    six   millions  pour 
n'être  pas  taxé .   Dangeau  ^  p.   553, 


?Ti6-i7 


'iio         Lôris  XIV ,  sa  Cour , 
des  taxes  sur  les  carrosses  de  remise 
ôc  sur  les  Juifs  ,  on  ne  doit  psiS  trop 
craindre  de  se   tromper  ,    en  présu- 
mant que  plusieurs  d'entre  eux  ten- 
doient  la  main   au   Régent  ^  dont  la 
facilité  y  laissa  tomber  les  millions 
qui    n'auroient    dû     être    employés 
qu'au   payement  des  dettes  de  l'Etat 
ôc  au  soulagement  du  Peuple. 
mém.Reg.      Mais  il    ne  tira  aucun  profit   de 
l'abaissement  des  Financiers,  &  c'est 
ce  qui  donna  lieu  à  des  plaintes  assez 
générales,  «  A  quoi  nous  sert  le  châ» 
33  timent  de  ces  misérables  ,  disoient 
35  bien  des  gens  f  nous  les  avons  en- 
as  ricMs  ,  ils  étoient  contens.  Main- 
33  tenant  o"^  va  leur  donner  des  suc- 
>5  cesseurs  afïamés    de    notre    subs- 
53  irance  ,  il  faudra    les    enrichir  de 
55  même;  &  pour  toute  consolation j^ 
>?  peut-être  les  verrons  -  nous  traiter 
53  un  jour  comme  on  traite  ceux-ci. 
53  De  plus  ,  comme  on  ne  cessoit  pas 
^  de  faire  des  reche  relies  ^  qu'on  sai- 

sissoit 
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»  sissoit  chaque  jour  de  nouveaux 
»  accusés,  &  c|u'on  citoit  au  Tribu-  1716-17. 
»  nal  des  Marchands  &  Ncgocians 
»  de  bonne  réputation^  qui,  pour  fait 
M  de  fourniture,  étoient  obligés  d'en^ 
M  trer  en  justification  &  de  montrer 
»  le  fonds  de  leurs  affaires  5  ceux 
>•  même  qui  avoient  applaudi  d'abord 
»  à  l'érection  de  la  Chambre  de  Jus- 
»  tice ,  appréhendèrent  d'y  être  appe- 
»>  lés  à  leur  tour,  &  leur  innocence 
I»  ne  les  rassuroit  pas  «.  Ces  craintes 
firent  resserrer  l'argent  <Sc  languir  le 
commerce. 

C'est  ce  qu'exprima  très-bien  le  Mém.Rjg, 
Chancelier,  quand  il  vint  fermer  ^  3, '(^f'' ^^^ 
cette  Chambre   un  an  après  qu'elle    -^f"^^*^"* 

^    ^  ■'•  ^  22  Mars 

eut  été  ouverte.  »  p^oi/s  savez  ,  dit-  17-7» 
»  il ,  Messieurs  y  que  les  remèdes  même 
^ipeuventquelquejoisdevenîrdesmaucc 
»>  quand  ils  durent  trop  Ion  g- terris. 
v>  A  la  vue  d'une  multitude  de  cri- 
y>  minels  qui  ^  par  le  mélange  du  sang 
w  Ê'  desfortunes  ,  ont  su  intéresser  jus- 
2 orne  JF,  F 


122       Louis  XIV,  sa  Cour  y 
^vMi^ujx:^  yf  qii'  aux  parties  saines  de  r  Etat ,  le 
1716-:-.    '^  public  effrayé  tombe  dans  une  es- 
>3  pece  de  consternation   &  d'abatte- 
?5  jnentqui  retarde  ses  opérations  &quL 
yyfait  languir  tous  les  mouvemens  du 
35  corps  politique.  Telestmêrne  le  ca* 
T>  racieredupeuple^  quiy  toujours  sujet 
3j  à  l'inconstance  y  passe  aisément  de 
X)  V excès  de  la  haine  à  l'excèsdelacom- 
:ip  assion.Jl  aime  le  spectacle  d'une  hd. 
?3  timejit  prompt  &  rigoureux  _,  mais  il 
j^n'enpeut  soutenir  ladurée;&laissant 
y>bient6t  affoiblir  sa  première  indigna- 
^yiîion  contre  les  coupables  ^  il  s  accou- 
\  y^tume presque  à  les  croire  innocens  ^ 

33  lorsauilles  voit  long-tems  malheu- 
357'^Z/^a7«.LaCliainbieeieJusticefutdonc 
Kupprimëe,  &  la  poursuite  des  affaires 
qui  restoieiTt  à  fiiiir,  fut  attribuée  à 
îa  Cour  des  Aides.  11  y  eut  amnistie 
pour  tous  ceux  qui  n'avoient  pas  eii^ 
cor^ëté  inculpés;  &  pour  corriger  un 
excès  par  un  autre  ,  il  fut  statue  par 
une  réclaration  particulière,  «  qu'à 


Ç^  le  Régent.  ï^^ 

»  l'avenir  les  Fermiers-Généraux  de-  ——^-^. 
»>  jneu  reroie n  t  ex empts  de  tou tes  taxes    ij  16- ij^ 
^y&recAerc/iesct  .'Privilège  àirectement 
contraire  à  TÉdit  de  162,5  ,  cite  dans 
le  préambule  de  Térection  de  la  Cham- 
bre de  Justice,  quiportoit:  »  Q^e  de  Mém.Rég, 
T.  7.  .7  .      /        t.  X ,  p.  \i^. 

M  dix  ans  en  dix  ans  il  en  serait  eta- 

y%  bli  une  ,  ajin  que  les  malversations 
n  des  Officiers  comptables  (S*  des  Gens 
M  d' affaires  ,  dans  la  perception  ,  le 
»  maniement^ la  distribution  des  de- 
»  niers  publics  ,  ne  demeurassent 
•in  jamais   impunies  ce. 

Il  restoit  au  Régent  si  peu  d'ar-  LebeauDJa. 
eent  de  la  dépouille  des  Financiers,  ^"^^ 
qn  il  ne  put  payer  comptant  le  beau  6  Juin.  1717. 

—-y .  •  -i  f  Suint  -  Si- 

Diamant  qui ,  de  son  nom  ,  lut  ap-  mon ,  r.  7  , 
pelé  le  Régent,  Il  répugnoit  à  faire  ^'  ^' 
une  dépense  si  considérable,  que  l'é- 
tat des  Finances  sembloit  lui  inter- 
dire. Mais  Saint-Simon  kii  représenta 
35  qu'il  ne  con\:enoit  pas  à  la  gran- 
îi  deur  du  Rci  de  France  de  se 
j»  laisser  re  buter  par  leprixd*iine  pièce 

Fii 


Î2.4  LotTisXIV,  sa  Cour^ 
»  iini:}iie  ,  inestimable  ,  &  qu'il  étoît 
1716-17.  »  de  i'iionneur  de  la  Couronne  de  ne 
51  pas  la  laisser  échapper  (i)  «.  Le 
Rogent  céda  à  ces  raisons  ,  &  il  s'en 
pénétra  si  bien  ,  que  lui-même  sacri- 
fia par  la  suite  de  grosses  sommes 
pour  former  dans  son  Palais  une  col- 
lection de  tableaux  ,  médailles  & 
pierres  gravées,  qu'il  laissa  à  sa  fa- 
mille, comme  un  monument  de  son 
goût  &  de  sa  magnificence ,  (Se  un 
dépôt  honorable  à  la  France  (2) 

(1)  Ce  Diamant  pesé  plus  de  cinq  cents 
grains  ,  est  de  la  grosseur  d'une  belle 
prune  de  Keine  Claude  _,  parfaitement  blanc, 
exempt  de  toute  tacbe  ,  vSc  d^ime  eau 
admirtible.  On  en  donna  deux  millions  , 
&  le  vendeur  retint  les  rognures  qui  sor- 
liroient  de  la  taille.  Cette  somme  ne  pou- 
vant être  payée  comptant  ,  on  en  fit  la 
rente  jusqu'au  remboursement  ,  &  en  at- 
tendant  on    mit   en    caîie  dans  les    mains  du 

vendeur   pour  deux  millions  de  pierreries. 
(2)  Son  fils  laissa  par  testament  se?  pierres 

[gravées    &    ses    médailles    à    l'Abbaye    <ie 
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On  avoit  aussi  persuadé  à  ce  Prince 
facile,  de  détruire  Marly.  »Ce  scroit ,     171  >i:. 
5>  lui  disoit-on,  une  épargne considé-  Muîv  ^^^•.^\ 
»  rable  d'effacer  de  la  terre  ce  cloa-  jr^nTt.i, 
33  que  ,    d'un  entretien    très-dispen-  ^'  '^^' 
33  dieux  ,  &  dont  les  matériaux  pour- 
33  roient  produire  une  grosse  sommées. 
Ce  fut   encore    Saint  -  Simon  qui  , 
réveillant    dans  le   Régent  ses  sen- 
timens  de   grandeur  ,  sauva  ie  plus 
agréable     monument,  du    règne    de 
Louis  XIV.  »  Cette  économie,  lui  dit- 
33  il^  cette  économie  qu'on  veut  vous 
33  inspirer ,  conviendroit  tout  au  plus 

Sainte  Geneviève.  Les  Chajioin.es  Ré^viUers  , 
pensant  qu'il  seroit  peut-être  Jésagréablt? 
au  Prince  son  fils,  de  voir  passer  en  d'au- 
tres mains  un  dépôt  ai  précieux  ,  lui  offrir 
rent  de  renoncer  au  legs  sans  condition,  U 
accepta  la  renonciation  quant  aux  pien*îs 
gravées,  qui  lui  furent  rendues  ,  &  iî  leur 
donna  une  sonune  qui  le=!  a  aidés  à  il.' ire 
bâtir  &  orner  le  beau  Cabinet  J'Autiques 
joint   à  leur  Bibiiotkeque. 
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}^  an  tuteur  d'un  particulier^  mais  est 
"  bien  au-dessous  de  ce  que  se  doit 
»  à  lui  même  &  à  son  pupille  le 
a>  Tuteur  d'un  Roi  de  France.  A  la 
»  vérité,  l'entretien  de  Marly  est  con- 
33  sidérabie  ,  mais  qu'est-ce  que  cela 
5>  parmi  les  autres  dépenses  du  Roi  ? 
>5  un  point  dans  une  carte  générale. 
3»  Otez-Yous  de  la  tête  le  profit  des 
33  matériaux.  Je  yous  prédis  qu'ils  se 
«  dissiperont  en  dons  &  en  pillage,  A 
»  force  de  millions  ,  ce  qu'on  appelle 
»  un  cloaque ^  est  devenu  un  palais 
3p  des  Fées  ,  un  des  objets  les  plus  Te~ 
33  marqués  de  la  curiosité  des  Etran- 
35  gers  que  les  beautés  de  la  France 
^  y  attirent.  Comptez  que  le  bruit  de 
>3  cette  destruction  retentira  dans  toute 
3»  l'Europe  avec  le  blâme  que  toutes 
33  les  petites  raisons  qu'on  vous  sug- 
»  gère  ne  pourront  détruire  ce 

Prenant  ensuite  le  Prince  par  un 
autre  intérêt ,  Saint-Simon  ajouta: 
33  Certainement  je  ne  suis  pas  plus  en- 
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^t.  gfigé  que  vous  à  respecter  le  goût  !^".'^*^ 
r^  &  l'ouvrage  favori  du  feu  Roi  ;  je       1-15-1-. 
«  pense  cependant   qu'il  faut  éviter 
35  de  clioquer  si  ouvertement  sa  ms- 
«  moire.  Un  si  Ion  g  règne ,  tant  de  bril- 
y>  lantes  années,  de  si  grands  revers  si 
»  héroïquement  soutenus^  <Sc  l'insigne 
3î  fortune  d'en  être  si  îieureusement 
55  sorti,  ont  laissé  le   monde   entier 
3>  dans  la  vénération  de  sa  personne. 
35  Je  vois  déjà  tous  les  mécontens  & 
»  même  les  neutres  faire  groupe  avec 
»  l'ancienne   Cour  ,    pour    crier  au 
»  meurtre;  6c  vos  ennemis  ne  s'épar- 
>3  gneront    pas  pour   vous    faire    de 
»  cette  destruction  un  crime  auprès 
»  du  jeune  Roi ,  6c  lui    inspirer   des 
>3  préventions  dont  vous  pourriez  vous 
33  ressentir  à  la  Majorité  ce.  Le  Régent 
goûta  ces  raisons,  &:  Marly  futsavivéj 
mais   il    permit  de  vendre  le   linge 
6c  les  meubles^  sur  la  représentation 
qu'on  lui  iit  que  le  Roi  n'étant  pas 
en  état,   par  son  âge,   d'iiabiter  ce 
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Château  de  long-tems  ,  beaucoup  de 
171^-17.    choses  se  gâter  oient ,  perdr  oient  de 
leur  valeur ,    ou  se  dissiperoient.  Il 
arriva  de  cette  partie ,  ce  que  Saint- 
Simon  avoir  prédit  pour  le  tout.  On 
donna,  on  pilla;  acheta  qui  voukit 
à  très-bas  prix.  La  vente  rendit  très- 
peu  ,    &  il  en  coûta  ensmte  des  mil- 
lions pour  remeubler. 
D'i\giies-      Le  Chancelier  qui  ferma  la  Cham- 
Iwais  d-'Ar  ^^^  <^*^  Justice,  ëtoit  M.  d'Aguesseau, 
genson  ^  jp.  j^q^jj  célebre  &  révéré  au  Barreau .  où 
Saint-  Si-  ce  Magistrat  exerça  pendant  vingt- 
p.  yj!       ''  quatre  ans  les  fonctions  pénibles  d'A- 
vocat   oc   Procureur-Général.    Il  fut 
lélevé  à  la  dignité  de  Chancelier  après 
la  mort  de  M.   Voisin  ,    &  ce  choix 
£t   honneur   au  Régent.    Il  ne   faut 
qu'avoir  lu  ses  Ecrits  ,  pour  reconnoi- 
tre  ce  que  dit  Saint-Simon  ,  ^^   qu'il 
yy  avoit  beaucoup  d'esprit,  de  savoir 
»  6c  de  pénétration.  Sa  gravité  n'em- 
33  pêchoit  pas  qu'il  ne  fût  d'un  accès 
53  agréable  de  enjoué  dans  l'occasion. 
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3)  Equitable  ,  religieux  ,  sévère  pour 
j»  lui-même  ,  il  étoit,  par  ses  mœra-s     1716-17. 
»>  pures  &  innocentes ,  un  modèle  de 
»  vertu .  Enfin ,  avec  une  belle  mémoire, 
>5  une  vaste    lecture ,  une  éloquence 
»  aussi  véhémente  que  pleine  de  grâce, 
»  qui  ne  se  seroit  attendu  à  trouver 
33  en  lui    le    plus   grand   Chancelier 
»  qu'on  eût  vu  depuis  plusieurs  sie- 
>3  clés  ce  ?  Cependant  Saint-Simon  ne 
se  contente  pas  de  dire  qu'il  fut  mé- 
diocre 5    mais   il    ajoute    avec    nne 
exagération  que  l'amitié,  dit-il^  dont 
il  fait  profession  ne  lui  permet  pas 
d'adoucir,  «  qjie ,  devenu  Chanceliers^ 
35  et  Aguesseaujit  regretter  ceuoc  qui 
7>  s' é talent  le  moins  distingués  dans 
y>  ce  poste  émulent  «. 

Il  lui  reproche  de  la  lenteur  &  de 
l'indécision  ,  défauts  qu'il  tenoit  de 
l'habitude  prise  pendant  qu'il  étoit 
Avocat  &  Procureur-Général,  de  se 
présenter  toutes  les  difficultés  ,  de  les 
peser  <Sc  balancer  l'une  par  l'autre  , 
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de  sorte  que  ,   scrupuleux  d'ailleurfi. 

1716-17.    &  trop  instruit  des  décisions  pour  & 

contre,  c'ctoit  pour  lui  un  accoudiez 

mentdouloureux(]\\e  de  se  déterminer. 

3^  Il  joignoit    à  sa    lenteur   natu- 

3>relle,trop  d'attachement  à  bien  faire. 

*3  Une   lettre  d'affaires  ,    un   Régle- 

•»  ment  ,    une   déclaration  ,    il    nexi 

3y  finissoit  pas.  Esclave  du  purisme  le 

33  plus  parfait ,     il   la  limoit  ôc   re- 

M  tournoit  sans  cesse  ^    &   y  perdoit 

s>  un  temps  infini.  Trop  d'application 

35  aux  Sciences  étoiî  encore  un  défaut 

>3  dans  son  état.  Il  les  aimoit  toutes 

?5  avec  passion ,     se   plaisoit  à  s^'en 

î5  occuper   chez  lui  avec  ses  enfans 

33  &  des  gens  profonds  qu'il    y   ras- 

«  sembloit.     Ces    conférences     trop 

33  multipliées    désoloient     ceux    qui 

33  avoient  affaire  à  lui  ,  6c  qui  se  pré- 

33  sentoient  dix  fois  sans  pouvoir  le 

33  joindre  à   travers  les  occupations 

33  de  ses   charges  ÔC  les  amusemens 

»  de  son  goût  «, 
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CD 

A  ces  habitudes,  qui  ne  ser oient  VT-'^^^'t 
répréhensibles  clans  un  Magistrat  que     17^  '^-^z- 
par  Texcès,  notre  Critique  ajoute  ce 
qu'il  croyoit  un  défaut  très-essentiel 
dans  un  Chancelier  5  savoir,  un  res- 
pect de  dévouement  pour   tous  les 
principes,  maximes  &  usages  du  Par- 
lement ,  »  comme  un  Anglois  en  a 
»  pour  le  sien ,  qui  ne  ressemble  pour- 
-»  tant  au  nôtre  que  de  nom ,  comirie 
y>  un  Fidèle  bien  instruit  de  sa  R.eli- 
yy  gion  en  a  pour  les  décisions  des  Con- 
y*  ciles  œcuméniques.  De  ce  culte  nais*' 
r>  soient  trois  superstitions  très-préju- 
«diciables  au  public  &  auxparticuliers. 

3>  La  première  ,  \^n  attachement 
»  aux  formes  les  plus  minutieuses ,  at- 
75  tachementsi  précis^  si  littéral ,  si  ser- 
53  yile ,  que  toute  ai>tre  conr.idération  , 
»  même  de  la  justice  la  plus  évidente, 
53  disparoissoit  pour  lui  devant  ces 
y>  formalités.  On  ne  doit  pas  soup- 
35  çonner  qu'il  les  protégeoit,  parce 
>5  qu'elles  sont  l'ame  des  procès  &  la 
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»  cause  de  leur  perpétuité,  source 
171-^7.  »  de  l'autorité  &  des  biens  de  la  robe  , 
»  mais  il  y  tenoit  par  conviction  Se 
33  par  conscience ,  5c  il  tâcha  même 
>5  de  les  introduire  au  Conseil  ,  où 
33  elles  sont  inutiles  ,  parce  que  le 
33  Roi  ,  qui  ne  les  connoît  pas  ,  y  est 
»  le  seul  Juge,  &  qu'on  n'y  porte  ordi- 
»  naireraent  que  des  causes  déjà  ins* 
3)  truites.  De  plus,  cette  sujétionré- 
3>  trécissoit  son  sénie  ,  Se  le  rendoit 
••  épineux  dans  les  affaires  d'Etat , 
y>  qu'on  peut  dire  qu'il  n'entendoit 
33  pas,  &  peu  propre  au  manège  de 
33  la  Cour,  pour  laquelle,  la  politesse 
33  exceptée,  il n'avoit  aucune  qualité. 
33  Le  second  défaut  de  M.  d'A- 
33  guesseau,  comme  Chancelier,  étoit 
3»  une  partialité  outrée  pour  le  Par- 
33  lement.  Son  équité  Se  ses  lumières 
33  lui  montroient  bien  les  égaremens 
33  de  la  Compagnie  ,  quand  elle  s'y 
39  jetoit  ;  mais  il  ne  pouvoit  prendre 
»  sur  lui  de  la  resserrer  dans  ses  bor« 
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»  nés.  Il  ëtoit  peiné,  affligé  des  fautes  * 
>>  du  Parlement  \  mais  qu'on  montrât  1716-17. 
>j  qu'il  y  fût  tombé  ^  &  qu'on  son- 
»  geât  seulement  à  l'en  punir  ,  c'é- 
»  toit  un  crime  dont  il  n'auroit  ja- 
«  mais  osé  se  souiller  lui-même  ,  ni 
3>  laissé  souiller  les  autres.  Il  em- 
>5  ployoit  donc  alors  toute  son  adresse 
33  à  couvrir,  à  excuser  ,  à  donner  des 
35  interprétations  captieuses.  Il  aimoit 
•ii  à  mettre  les  affaires  en  négociation  , 
33  parce  qu'il  y  profitoit  de  la  facilité 
»  &  de  la  légèreté  du  Récent  pour 
33  é mousser  &  énerver  ses  résolutions  ; 
33  de  sorte  qu'au  lieu  d'avoir  en  ce 
»  Magistrat  un  ferme  soutien  de  l'au- 
»  torité  Royale,  un  vrai  Juge  des  Jus- 
33  tices,  le  Duc  d'Orléans  en  tiroit  à 
33  peine  dans  les  occasions  importantes 
«  quelques  bégavemens  forcés ,  ce  qui 
ï3  donnoit  hardiesse  6c  hauteur  au 
33  Parlement. 

>»  Si  quelquefois  ,  dans  des  séances 
.^»  publiques  ,  il  est  arrivé  à  M.  d'A- 
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nguesseaudes'exprimeren  des  termes 
171^-17.  *'  approchant  de  la  réprimande  ou 
35  du  reproche  ,  il  ne  l'a  jamais  fait 
5>  qu'après  un  long  combat  ,  &  tou- 
»  jours  plus  foiblement  qu'il  n'ëtoit 
3»  convenu  de  le  faire.  Il  ne  pouvoit 
>»  non  plus  comprendre  qu'on  ima- 
»  ginât  de  faire  casser  un  Arrêt  du 
»  Parlement  3  &  lor5îque  ,  comme 
»  Chancelier  ,  il  a  ëtë  forcé  de  prêter 
»  sa  main  pour  imprimer  cette  llé- 
»  trissure  ,  il  ne  l'a  jamais  fait  qu'a- 
>3  près  la  plus  belle  défense.  Le  mot 
S)  de  casser  un  Arrêt  lui  étoit  telle- 
>5  ment  odieux ,  que ,  pour  ne  pas  pro- 
»  fërer  ce  blasphème  _,  il  n'employoit 
J3  que  la  formule  de  déclarer  l'Arrêt 
»  non  avenu. 

33  Troisièmement,  enfin  cette  véné- 
>5  ration  presque  religieuse  s'étendoit 
3và  tous  les  Officiers  de  Justice.  Tout 
»  ce  qui  portoit  la  robe  devoit ,  se- 
»  Ion  lui ,  imposer  le  dernier  res- 
»  pect,  6c  ^  quel  que  fut  le  délit  d'un 
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y>  Juge  ,    il    n'ëtoit   permis   de    s'en 
»  plaindre  qu'avec  la  plus  grande  cir-     1716-17, 
»  conspection.  En  ce  cas ,  si  les  infor- 
»  mations  juridiquement  ordonnées 
w  ne  produisoient  pas  une  évidence 
5j  sans  mélange  du  moindre  doute,  la 
3>  plainte,  quelque  probabilité  qu'elle 
3»  présentât,  étoit  rejetée  5   mais  si  la 
3>  prévarication  étoit  trop  manifeste, 
33  c'étoit  alors  une  vraie  douleur  pour 
«  M.  d'Agaesseau  \  il  se  tournoit  de 
î3  toutes  manières  pour  sauver  l'hon- 
3î  neur  de  la  robe  ,   comme  s'il  avoit 
33  été  perdu  parce   qu'un  fripon    en 
»  étoit  revêtu  pour  son  argent.  Ilpro- 
33  posoit  des  compositions,  des  accom- 
33  modemens,  des  compromis  entre  ses 
33  mains  j  &  jusqu'à  des  dédstemens  , 
33  quand  Paccusateurn'étoit  pas  d'une 
35  qualité  à  se  faire  redouter.  Quand 
33  ces  moyens  ne  suffi  soient  pas  pour 
>3  suspendre  la  plainte,  le  Chancelier 
33  avoit  recours  à  des  longueurs  rui- 
33  neuses,  qui  équivaloient  à  des  dénis 
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»  de  Justice,  &  toujours  l'hoinme  de 
iTi6riy.    »  robe    en  sortoit  le  plus  légèrement 
>3  tancé  ,  (Se  au  meilleur  marché  pos- 
33  sible  ». 

La  tendresse  presque  incroyable  de 
M.  d'Aguesseau  pour  la  robe  ,  si  on 
en  pouvoit  douter  ,  se  manifesteroit 
par  une  réponse  qu'il  fit  un  jour  au 
Duc  de  Graminont  :  »  Depuis  que 
«  vous  êtes  en  place  y  lui  disoit  le  Duc, 
«  avec  la  grande  connaissance  que  vous 
>3  avezdss  manoeuvres  de  la  chicane  , 
55  n'  avez-vous jamais  pensé  à  faire  un 
55  Ré gle  ment  pour  arrête  ries  friponne- 
55  ries  ,  &  abréger  les  procès  ?  Sans 
5)  doute  ^  répondit  le  Chancelier  yfy 
i5  ai  pensé  ,  &Ji  bien  que  je  me  suis 
55  même  mis  à  V écrire  ;  mais  en  fai- 
>5  sant  réflexion  au  grand  nomb?^e  de 
55  Greffiers  ,  Avocats ,  Huissiers ,  Pro^ 
55  cureurs  que  ce  Règlement ruineroit> 
t>  /<2  compassion  m* a  fait  tomber  la 
-i^ plume  de  la  main  ».  Suivant  le 
même  r^^isojinemeiit ,  ajoute  Saint- 
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Simon  ,  il  faiidroit  laisser  subsister 
les  voleurs  ,  de  crainte  de  faire  tort  1716-17. 
aux  Archers.  Ce  foible  d'un  grand 
Homme ^  qu'on  a  cru  ne  pas  devoir 
passer  sous  silence,  parce  qu'il  peut 
être  un  avertissement  de  se  tenir  en 
garde  contre  l'esprit  de  corps,  ce  foible 
rendoit  M.  d'Aguesseau  peu  propre  à 
seconder  le  Régent  dans  les  grandes 
affaires  que  l'établissement  de  la  Ban- 
que &  ses  suites  occasionnei'ent. 

Ce  fut  le  5  Mai   1716  ,     époque  La  banque; 
fameuse  dans  la  Finance  ,  que  parut  Saint-Tkr-^ 
1  lîiCiit  portant  création  d  une  Banque  Mém.  Rcg, 
générale,  imaginée  pour  séduire,  elle  ian/eau  ^5 
se  produisit  sous  les  dehors  les  plus  ^^^  ^7'^« 
flatteurs.   Rien  ne  pouvoit  être  plus 
utile  que  le  but   qu'elle    présentoit. 
Jean  Law ,  Ecossois,  qui  en  étoit  l'In- 
venteur ,  se  proposoit ,  selon  les  ter- 
mes de  l'Edit ,  53  d'augmenter  la  cir- 
33  cul at Ion  de  V argent ^  défaire  cesser 
>5  Vusuî^e  ^  de  suppléer  auœ  voitures  des 
n  espèces  entre  Paris  &les  Provinces  y 
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»  de  donner  aux  Etrangers  le  moyen 
i7i6-i#.    >*  défaire  des  fonds  avec  sûreté  dans 
53  le  Koy<~U7ne  ,  enfn  de  faciliter  ait 
w  peuple  le  débit  des   denrées   &   le 
53  payement  des  impositions .  Ildeman* 
»  duii pour  toute  grâce  que  ce  privilège 
33  lui  fut  donnépour  vingt  ans ,  &  qu  'il 
y>  lui  fût  permis  de  stipuler  en  écus  de 
»  Banque ,  quiétanttoujours  du  même 
«  poids  &  du  même  titre ,  nepourroicnt 
>3  être  sujets  à  aucune  variation  ;  con- 
>3  dition  essentielle  ^  disoit-il ,  &absO' 
3i  lumenî  nécessaire  pour  procurer  àla 
î5  Banaue&  lui  conserver  la  confiance 
»  des  Sujets  Scelle  des  Etrangers.  Le 
>5  Roi  ^  voulaîitfaire  jouir  ses  peuples 
3j  des  avantages  que  les  Etats  voisins  tu 
w  raient  de  ces  Banques  publiques  qu  i 
n  avoient  soutenu  leur  crédit  y  rétabli- 
»  leur  commerce  &  entretenu  leurs  ma^ 
w  nufactures )  accordoit  au  sieur  hayr 
35  dontV expérience  ^  la  capacité  &les 
>•>  lumières  lui  étolent  connues  ,  le p  ri- 
»  vilége  qu'il  de  m^endoit  pour  lui  ^'vs  a 
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?  Compagnie-»^,  Alors  comme  -une  eau 
|uicoulolt  tranquillement, bouillonne  1716-17. 
5c  se  précipite  quand  on  lui  ouvre 
me  issue  hors  de  son  canal,  de  même 
'argent  se  détourna  de  son  cours  or- 
linaire  pour  arriver  à  la  caisse  de  la 
Banque  ,  6c  le  François  comme  l'E- 
ranger  se  laissèrent  ,  avec  une  joie 
k  une  confiance  égale  ,  tomber  dan» 
:e  gouffre. 
Le  Czar  Pierre  le  Grand  vint  à  Pa- 


is au  milieu  de  l'année  1717  >  amené      ^7^7- 
)ar  le  désir  de  connoître  les  Arts   6c  7;-^  Czar  & 

Mamtenon. 

es  établisseniens  de  la  France  ,  afin 
le  taire  lieurn"  les  premiers  dans  son  n  ,  p.  65o. 
impire,  &  d  imiter  les  seconds,  f.  i^  p.  3*8. 
>aint-Cvr  en  étoit  un  d'une  utilité- ^f"f^^"' 
rop  reconnue,  pour  écîiapper  à  l'at-  Mcmuires  de 
entiondu  Monarque  observateur.  Il  t.5  ,  p.  327. 

n  .  111  Lettres  ce 

r  alla  ,     examina  tout  dans  le  plus  Mamtenon , 
;rand   détail  ,  &  demanda  copie  des  ^^^/f'u'c  \ 
léglemens. Pierre  le  Grand  .  fait  pour  V'  ^^^^^7^* 
ipprecier  les  personnes  aussi  bien  que  27^ ,  z7S' 
es  choses  ,  crut  devoir  un  hommage 
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î4o  Louis  XIV ,  sa  Cour  ^ 
à  la  Fondatrice.  Elle  lui  demanda  per- 
nission  de  le  recevoir  sur  son  lit.  Elle 
raconte  ainsi  sa  visite  :  >3  Le  Czar  est 
3  arrivé  à  sept  heures  du  soir.  Il  s'est 
>  assis  au  chevet  de  mon  lit  j  il  ma 
3  demandé  si j'étois  malade)  f  ai  ré' 
:>  pondu  que  oui, Il  maf ait  demander 
3  ce  que  c'étoit  que  mon  mal ^  j'ai 
0  répondu  ,  une  grande  vieillesse  :  il 
•>  ne  savoit  que  me  dire  ^  &  son  Tru^ 
3  chement  neparoissoit  pas  m'enten- 
»  dre,Sa  visite  a  été  courte.  Il  a  fait 
3  ouvrir  le  pied  de  mon  Ut  pour  me 
3  voir  ;  vous  croyez  bien  qu'il  aura 
3  été  satisfait  «  La  Beaumelle  dit 
3  qu^elle  rougit ,  (S*  que  les  Dames 
3  de  Saint-Louis  qui  la  virent  en  ce 
■>  moment  y  assurèrent  qu'elle  dût  lui 
^  paroi tre  encore  belle  33. 

A  la  mort  de  Louis  XIV,  Madame 
de  Maintenon  s'étoit  imposée  la  loi 
de  ne  point  sortir  de  cette  maison  , 
&  yfut  £delle.33  Tout  autre  parti  que 
»  la  retruite  ,  disoit-elle,  me  seroitri* 


€•  le  Régent,  ï^l 

35  dlcule.  Il  ne  me  convient  de  rn^ex- 
^> poser  ni  auxfauxempressemens  des      ni?- 
•5  heureux  y  ni  aux  ennuis  des  disgra-- 
»  ciés ,   ni  aux   murmures    des  mé- 
33  contenSy  ni  à  la  curiosité  des  indis- 
35  crets  33.  Dans  le  fond  même  de  cette 
retraite  ,  elle  craignoit  encore  d'être 
un  objet  de  curiosité  \  ce  n'ëtoit  que 
de  loin  en  loin,  &  après  de  fréquen- 
:;es  instances  ,  que  les  personnes  qui 
lui  étoient  les  plus    clieres  ,    comme 
Mesdames  de  Caylus  &  de  Dangeau  , 
Dbtenoient  de  la   voir.  ' 
Son  temps^après  de  longues  prières, 
>e  partageoit  entre  la  lecture  qu'elle 
ivoit  toujours  aimée ,  l'instru  ction  de 
quelques  Demoiselles  ,  de  tout  temps 
ion  exercice  favori  ,  le  travail  à  l'ai- 
guille ,  qui  sauve  tant  d ''ennuis  ,   <Sc 
les  soins  empressés  pour  secourir  les 
nallieureux.  On  voit  dans  ses  Lettres, 
■[ue  cette  attention  étoit  celle  de  tous 
ies   momens. 
Elle  s'y    plaint  quelquefois  de  sa 


i4i  Louis  XIV  ,  sa  Cour  , 
caducité,  &  des  maux  qu'elle  entraînCj 
»7»7.  mais  c'est  sans  murmure  5;  sans  mau- 
vaise humeur  (i).  Ses  réflexions  sui 
son  état  sont  plus  sérieuses  que  tris- 
tes, ii  Parce  que  je  suis  encore  un  peu 
>»  droite  ,  dit-elle  ^  me  voilà  un  pro- 
»>  digs  ,  une  personne  à  montrer.  Il 
35  faut  avouer  qu'il  est  bien  glorieux 

(i)  Témoins  ces  vers  ,  qui  respirent  en- 
core un  air  de  gaité.  Apparemment  on  lu 
prescrivoit  un  régime  un  peu  sév«re  •  n  J'a, 
»  beaucoup  d'appétit  j  dit-elle  ,  &  point  dt 
»  malx>, 

«  Fagon  ,  en  des  maux  plus  p»essans  y 
»  M'abandonnoit  à   ma  sagesse  ; 

i>  Et  pour  un  rien  ,    Saint  -  Cyr,    de  concert   aye 
Besse  ,  (  *  ) 
»  me  refuse  des  alimens  , 

i>  Et  voilà  ce  que  c'est  d'avoir  quatre-vingts  ans. 

Voulez-vous  donc  que  la  Postérité  dise  i 

»  Cette  femme  qui  ,    dans  son  temps  , 
t>  Fit  un    *i   brillant  personnage, 
w  Eut  à  Saint-Cyr  beaucoup  d'enfans  , 
«  Et  mourut    faute  d'im   potage, 

(a)  Sa  Femme  de    Chambre    ou    son    Clùrurgie: 
C'étoit  un  Chirurgien  de  ce  temps. 


é»  le  Régent.  l4  3 

•>  de  vivre  long-temps  !  on  croit  faire 
y  inaintenant  mon  éloge  ,  quand  on  i^i^, 
5  dit  :  elle  raisonne  encore  juste  ; 
>»  elle  écrit  encore  d^une  main  ferme  : 
»  me  voilà  bien  louée  ,  &  voilà  de 
>3  grands  sujets  d' amour  propre  \r>  De 
pareilles  lowanges  en  effet  ne  sont 
pas  sans  amertume,  parce  qu'en  exa- 
gérant ce  qu'on  est ,  elles  rappellent 
trop  ce  qu'on  n'est  plus. 

Ce  fut  la  Duchesse  de   Berri   qui  La  d  uches 
lit  au  Czar  les  honneurs  de   la  Cour     „ 
de  France.  Elle  y  tenoit  le  premier  1716&  171p. 

1        /  •  «         1  Saint-  Si" 

rang  ,  maigre   sa  mère  qui  voulut  le  mon ,  t.j  , 

[lui  disputer;   mais  le  Régent  décida ^'j/^^^'y. 

en    fayeur  de   sa  fille.   Fiere  de  son '"^(J^  ^ '•  ^ * 

p,  317. 

droit  ou  de  la  complaisance  de  son 
père  ,  il  paroît  qu'elle  s'en  prévalut 
trop  en  beaucoup  de  circonstances. 
Elle  affectoit  de  se  montrer  dans  les 
spectacles  sous  un  dais  ,  environnée 
de  ses  Gardes  6c  d'une  Cour  bril- 
lante. Par-tout  elle  prenoitle  pas  sur 
sa  mère  ,  sans  aucun  de  ces  égards 


17»7. 


î44       Lotirs  "KIY ,  sa  Cour, 
qui    font  pardonner  la   préséance  ; 
mais  elle  la   niortifîoit  encore  plus 
par  Pirrégularité  de  sa  conduite. 

Dans  son  mariage ,  la  Duchesse  de 
Berri  avoit  été  peu  circonspecte,  elle, 
le  fut  encore  moins  dans  son  veuvage. 
Sa  vie  étoit  un  mélange  de  désordre 
&  de  dévotion, qui  étonne  toujours  , 
quoiqu'il  ne  soit  pas  rare  dans  les 
femmes  ;  mais  le  désordre  Tempor- 
toit.  Cependant  ,  si  elle  trouva  des 
charmes  dans  sa  passion ,  souvent 
aussi  elle  y  trouva  sa  punition. 

>5  Après  quelques  inclinations  pas- 
33  sageres  ,  cette  Princesse  s*éprit  du 
3»  Comte  de  Riom  ,  cadet  de  la  Mai- 
53  son  d'Aidie,  d'un  esprit  ordinaire 
y*  (Se  d'une  figure  assez  commune  (i). 
M  Sa  famille  l'avoit  fait  -venir    à  la 


(i  )  35  //  avoit  de  belles  dents  ,  ajoute 
»  Saint-Simon  ,*  c'éicitun  gros  garçon  cauzt^ 
yi  joufflu^  pâle^  qui,  avec  forée  bourgeons^  ne 
^  resserabloit pas  mal d  un  Abbé y>.T '  7>P*9* 

>i  Coux 


6*  le  Régent,  i45» 

M  Cour  pour  teiclier  de  Tavancer  ,  & 
3>  il  n'y  parut  pas  plutôt  ,  que  le  goût    1717^ 
»  de  la  Princesse  se  déclara  &c  devint 
>»  un  attachement  efFrënë.  Elle  le  fit 
»»  son  Capitaine  des  Gardes  ,  &  il  fut 
»>  bientôt  aussi  despote  au  Luxeni- 
>»  bourg,  que  Tavoit  été  Lauzun,dont 
«  il  étoit  parent^  &  dont  il  prit  les  le- 
»>  çons.  Comme  le  favori  de  la  nièce 
>»  de  Louis  XIII ,  celui  de   la  petite 
9>  nièce  .de   Louis  XIV  prit   sur   sa 
••  Princesse  un  tel  empire,  qu'elle  ne 
*>  se   conduisoit  en  tout  que  p^tr  ses 
»  volontés.  IlTaraena  au  point  de  n'o- 
»>  ser  rien  faire  sans  sa  permission,pas 
»  mêmeles  choseslesplus  indifféreh  tes . 
n  Prête  à  sortir,il  la  faisoit  demeurer, 
«  6crobligeoit  ensuite  de  sortir  malgré 
»  elle.  Il  en  exigeoit  des  égards  pour 
»»  des  Dames  qu'elle  n'aimoit  pas  ,  6c 
»>  la  forçoit  d'écarter  des  gens  qui  plai- 
#>  soient  à  la  Ducliesse,  <5c  dont  il  fai- 
»  soit  semblant  d'être  jalcux^pendant 
^  que  lui-même  ne  se  contrf^ignoiten 
Tome  JV,  G 
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i4<^    Louis  XIV,  sa  Cour ^ 
J3  rien,  (5:  rioit  de  la  jalousie  qu'il  lui 
>3  causoit  <5c  des  larjnes  qu'il  lui   fai- 
T»  soit  répandre  «.   Leçon  pour    les 
Princesses  qui  se  dégradent. 

Elle  tâchoit  de  le  fixer  par  ses  gé- 
nérosités ;  riches  habits,  dentelles  du 
plus  haut  prix,  bijoux,  joyaux,  pier- 
reries ,  rien  ne  lui  manquoit  :  mais 
Lauzun  accoutumé  aux  profusions  , 
trouvoit  ses  équipages  un  peu  mes- 
la.  Bfû«-  quins.  Mon  cousin  ,  lui  disoit  -  il  un 
m/^r,  '•  y^  j^  jour,  quandjecouchois au  Luxem- 
53  bourg  y  mes  housses  étoient  bro^ 
»  dées  à   deux  endroits  jj  . 

Enfin,  pour  donner  le  dernier  coup 
de  pinceau  au  portrait  d'unePrincesse 
si  superbe  ,  devenue  par  sa  passion  le 
joaet  d'un  amant  capricieux  ,  que  sa 
foiblesse  enharJissoit  jusqu'à  l'inso- 
lence ,  nous  ajouterons  ,  35  que  dans 
«  sa  parure  même  ,  elle  n'avoit  pas  la 
»  moindre  liberté.  Rio  m  se  divertis- 
>3  soit  à  la  faire  décoiffer  ,  à  exiger 
33  qu'elle  mît  d'autres  habits  au  mo 


5»  le  Régent.  lij 

»  ment  qu'elle  se  croyoit  prête  à  pa- 
>ï  roître.  Il  l'avoit  accoutumée  à  pren- 
»  dre  le  soir  ses  ordres,  pour  l'ajuste- 
»  ment  6c  les  occupations  du  lende- 
»  maLn,&  le  lendemain  il  lui  prenoit 
»  fantaisie  de  tout  changer,  &  elles*y 
»>  soumettoit.  Pendant  sa  toilette,  c'é- 
^>  toient  des  messages  continuels  pour 
M  demander  quelle  couleur  ^  quels  ru- 
>i  bans  elle'porteroit,  5c  souvent  il  la 
»  contraignoit  de  préférer  ce  qu'elle 
>5  n'auroit  pas  voulu.  Encore  si^  en 
»  récompense  de  sa  docilité  ,  il  avoit 
w  eu  pour  elle  en  public  les  égards 
«  que  safoiblesse  sembloit  implorer  ! 
»  mais  pour  peu  qu'elle  se  licenciât  à 
ï>  quelque  chose  sans  sa  permission  , 
»  elle  étoit  sûre  de  reproches  &  me- 
»  me  de  réprimandes  ,  de  réponses 
»  brusques  ,  &  au  moins  d'un  air 
>5  froid  6c  sec  qui  faisoit  baisser  les  yeux 
>3  aux  spectateurs }  <3c  elle  ,  victime 
»  dévouée  à  sa  malheureuse  passion  , 
»>  n'en  étoit,   pour    ainsi  dire  ,  qne 
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i48  Lotfis  XIV,  sa  Cour, 
j>  plus  empressée  à  le  regagner  par 
>3  desmanieres  soumises  &;  flatteuses, 
33  sur  lesquelles  elle  n'avoit  pas  la 
3>  force  de  se  contraindre  même  en 
35  compagnie.  S'ilarrivoit  des  brouil- 
33  lerics  sérieuses  ,  Madame  de  Mou- 
33  clii ,  sa  Dame  d'honneur  ,  parent© 
53  de  Riom  ,  confidente  de  leurs  se- 
«  crets,  &:  qu'on  a  soupçonnée  d'être 
33  rivale  heureuse  de  la  Princesse, sans 
33  que  celle-ci  s'en  doutât  ,  les  rac- 
>3  commodoit  ;  très  -  intéressée  elle- 
»  même  à  entretenir  une  intrigue  qui 
33"^la  faisoit  viyre  au  sein  de  l'opu- 
33  lence  &  des  plaisirs, 

i^3  Ceux  de  la  Duchesse  de  Berri 
33  n'étoient  pas  sans  remords.  Elle  al- 
33  loit  les  calmer,&  former  de  bonnes 
33  résolutions  chez  les  Carçielites,  où 
33  elle  s'étoit  fait  construire  un  ap- 
33  partement.  Elle  ne  manquoit  pas 
33  de  s'y  rendre  pour  les  grandes  Fêtes, 
33  &  d'y  passer  plusieurs  jours,exacte 
i3  aui^  Offices  du  jour,  très-souvent  à 
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»>  ceux  de  la  nuit ,  ne  mangeant  que  -r"^"-^-^ 
>5  ce  que  le  Couvent  lui  appretoit  ,  17 17. 
i>  6c  fîdelle  jusqu'au  scrupule  au  jeu- 
>3.ne  &  à  l'abstinence.  Deux  Reli- 
ai gieuses  de  beaucoup  d'esprit  (5c 
«qui  savoient  le  monde  ,  ëtolent 
«chargées  de  la  recevoir  &  de  lai 
>>  tenir  compagnie.  Frappées  des  côn- 
»  trastes  de  la  Princesse ,  elles  lui  di- 
»  soient,  que  menant  une  vie  siétran- 
»>  ge  <5c  si  publique,  qu'elles-mêmes, 
a>  au  fond  de  leur  cloître  ,  ne  pou- 
«  voient  l'ignorer ,  elles  ne  compre- 
3»  noient  pas  ce  qu'elle  venolt  faire 
9j  dans  leur  Couvent.  La  Princesse 
3>  sourioit  à  leur  franchise  ,  ëcoutoit 
»ï  leurs  remontrances,  quelquefois  ua 
^  peu  fortes,sans  montrer  ni  chagrin 
?>  ni  humeur  ,  mais  aussi  sans  çhan- 
»>  ger  de  vie  ,  ni  aux  Carmélites  ,  ni 
3>  au  Luxembourg  j>. 

On  croît  qu'elle  a  été  mariée;  éc  j^  5^^. 
on  en  soupçonna  des  suites,  parce '^^^^^  ^' ^' 
qu'elle  fit  fenijer  au  Public  le  Jardin 


i5o      Louis XIV  ,  sa  Cour i 
du  Luxembourg^  pour  s'y  promener 
i-ji-j,      sans  être  7ue  ,    qu'elle  se  retiroit  des 
semaines  entières  à  la  Muette  ,  com- 
me pour  s'y  cacher  ,  5:  qu'enfin  elle 
cessa  tout-à-coup  de  monter  achevai, 
exercice  qui  lui  a.voit  beaucoup  plu 
jusqu'alors.  De  ces^  précautions  na- 
quirent des  soupçons  qui  n'auroient 
peut-être  pas  existé    sans  ces    pré- 
cautions mêmes  ,   mais  dont   le  Ré- 
gent  son  père  ,  comme  il  arrive  or- 
dinairement   aux    plus    intéressés   , 
n'eut  pas  la  moindre  défiance. 
m^aiAMM^i      Qç  Prînce  commenroit  à   êcre  oc- 
j^ij.      cupéd'afïaires  très-embarrassantes.  Le 
Les  Sceaux  Parlement  montroit  de  l'inquiétude 
if^^^^l^^i^^  sur  une  refonte   d'espèces  ,  dont  on 
..-^^  ^f^"^  prétende it  n'être  obligé  de  lui  faire 

ao  Jari-.icr.     •*•  ... 

5aif;r-Pifr- connoitre  ni  le  titre  ni  les  motifs  5 

Méni.Rg.  &  sur  les  progrès  de  la  Banque,  à  la- 

6  ,^9  ^ïî\  quelle  on  joignoit  les  fonds  de  quel- 

^^U    ;       ques  Compagnies    de   commerce  ,  6c 

207.  qui  menacoit  de  tout    ensloutir.  Le 

Salnt^Si-  }.  *    .       T  .    ^ 

mon ,  t.  7 ,  Kegent  sentit,  dans  ces  circonstances, 

p.  117. 


&  le  Régent.  5^51 

'qi:ie  d'Aguesseau  n'ëtoit  pas  capable 
de  lui  aider  à  soutenir  la  guerre  i^ig. 
qui  se  préparoit  ;  il  lui  retira  l(^s 
Sceaux,&  les  donna  à  M.  d'Argenson. 
53  Le  détail  de  la  Police  de  Paris  , 
M  dont  ce  Magistrat  avoit  été  chargé 
>>  pendant  yingt  ans  ,  l'aYoit  accou- 
>5  tumé  à  cet  esprit  de  détail,  à  cette 
>5  sagacité  qui  lui  faisoit  trouver  tout 
«d'un  coup  lejDoint  de  la  difficulté  du 
»  les  moyens  de  la  résoudre.  II  avoit 
>3  des  lumières  ,  une  ancienne  (S:  par- 
»  faite  connoissance  des  formes  ,  (Se 
"  savoit  les  faire  prêter  aux  ciixons- 
»  tances,  à  la  nécessité  ,  6c  à  la  plus 
w  grande  utilité.  Il  connoissoit  le  Par- 
i>  leinent  ,  comme  les  grands  Gène- 
y>  raux  coiinoissent  ceiixcontrequiils 
>>  ont  toujours  fait  îa  guerre  ,  comme 
»  le  Duc  de  Vendôme  pouvoit  con- 
»  noître  le  Prince  Eugène^  &  Viilars 
»  Marlbo.ougli.Ilconnoissoit  aussi  îa 
>3  Cour  ,  &  savoit  ménager  les  sens 
»  de  qualité  ,  sans  les  ofiénser  ni  les 
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ii2  Louis  XIV,  sa  Cour  y 
»  craindre  «.  Ce  portrait  d*un  père  ; 
^7^8,  fait  par  son£ls  ,  pourroit  paroître 
flatté,  si  oh  ne  retrouvoit  presque  les 
mêmes  traits  dans  Je  tableau  de  Saint- 
Simon,  reconnu  peu  adulateur.  Il 
ajoute  seulement ,  3:>  que  d'Argcnson 
3>  étoit  Hoyal  &  Fiscal  j  ce  qui  est 
>5  beaucoup  dire.  Il  se  vante  aussi  de 
>5  l'avoir  produit  au  Régent  pour  les 
^y  Finances  ôc  pour  les  Sceaux ,  igno- 
33  j^anty  dit-il^  qii'il avoit ,  du  temps 
■>■>  du  feu  Jxoi y  cultivé  secrètement  les 
55  Princes  légitimés ^  &  qu'il  avoit  etir 
ii  coreavec  euxdes  liaisons  beaucoup 
»  plus  étroites  que  nous  ne  pensionsi^» 
C'étoit  en  effet  un  caractère  de 
réprobation  qu'un  pareil  commerce  , 
dans  un  temps  où  on  nesongeoit  qu'à 
dépouiller  le  Duc  du  Maine  du  peu 
de  prérogatives  qui  lui  restoient.  Les 
intrigues  qui  Précédèrent  &  suivirent 
l'exécution  de  ce  dessein,  doivent  être 
regardées  en  même  temps  comme  une 
affaire  politique,  une  querelle  de  fa- 
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mille  ,  Poitvrago  de  Tantipatliie    & 

de  la  vengeance.  *7»8- 

Un  homme  étranger  à  l'Espagne  ,     Aiberoiiî. 
entreprenoit  alors  de  la  re^iviiier,  de  144. 
rétablir  ses  forces  abbatues, de  rendre  J'^V^'t^x^' 
à  la  Nation  son  ancienne  énergie  ,  (5c 
au  Royaume  son  antique  splendeur. 
Albéroni,  l'iiomme  dont  il  s'agit,  eut  ^ 
à  combattre  la  lenteur  &  la  Paresîse 
du  Roi  ,  <5c  quelquefois  la  Reine  elle- 
même  pour  laquelle  il  travailloit. 

Il  n'y  a  pas  d'exemple   d'une   yie 
semblable  à  celle  de  Pliilippe  V;  plus  ,^^!\'?P^^  Y 
isolé  danssa  Cour  qu'un  Anachorète  Famese. 
dans  son  désert ,  marié  à  Louise  de    Saint -Si- 

mon  ,    f.  î  ^ 

Savoie  ,il  ne  voyoit  qu'elle  ôc  laPrin-  p.  3i. 
cesse  des  Ursins;  remarié  à  Elisabeth 
Farnese  ,  il  ne  vit  non  plus  que  son 
épouse  &le  Cardinal  Albéroni. Toutes 
celles  de  ses  actions  qu'on  peut  ap- 
peler Royales,  portoient  l'empreinte 
de  l'indifFérence  &  de  la  contrainte. 
Il  étoit  froid  6c  presque  immobile 
dans  Içs  audiences  publiques.  Onl'ap- 


1 54  Louis  XIV ,  sa  Cour , 
proclioit  ,  il  écoutoit^  on  lui  pré- 
1718.  sentoit  un  placet ,  il  prenoit  5  on  se 
retiroit,à  peine  vous  lionoroit-il  d'un 
geste,  6c  presque  jamais  d'une  parole. 
Avec  ses  Ministres  ,  il  ëtoitrare  qLie 
Philippe  déterminât  quelque  chose 
dans  le  premier  travail.  Il  falloit  at- 
tendre la  décision  dont  il  convenoit 
avec  laReine  dans  le  particulier. Quel- 
quefois il  ]a  laissoit  s'expliquer  aveclô 
Ministre,  pendant  que,retiré  à  l'autre 
extrémité  de  la  chambre  ^  &  couché 
sur  un  sofa  ,  il  revoit  mélancolique- 
ment. Comme  faisoient  autrefois  les 
Prêtres  des  faux  Dieux  ,  elle  alloit 
consulter  l'Idole,  qui  rendoit  tout  bas 
sesoracles^  &  sans  doute,  à  leur  exem- 
ple ,  elle  lesinterprétoitouchangeoit 
selon  qu'il  convenoit  à  ses  vues. 

Malgré  cette  indolence  ,  Alberoni 
trouva,pourrexécutiondeses  projets, 
des  ressources  dans  le  caractère  même 
de  PhilippeV^>5qui  avoitdu  bons  sens, 
>3  comprenoit  bien  les  choses,  quand 
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»  il  vouloit  se  donner  la  peine  de  les*^^^^^^ 

»  entendre,  (5c ëtoitopinii-kre  dans  ses     171». 

>5  résolutions.  Il  aimoitles  entreprises 

35  glorieuses,  &  sa  passion  éroit  de  iî- 

>5  gurergrandement  en  Europe.  Avec 

»  ces  moyens  du  côté  du  Roi ,  Albe- 

T>  roni ,  devenu  premier  Ministre  ,  ré- 

i»  tablit  l'autorité  du  Monarque  dans 

>3  le  gouvernement.  Il  s'en  servit  pour 

»  corriger  beaucoup  d'abus  &  coin- 

S3  mencer  des  établisemens  utiles  à  la 

>»  population.  Il  réforma  le  Militaire, 

»  s'occupa  lieureuseraent  de  l'adm:- 

33  nistration  des  Finances  ,  6c  prit  des 

>3  mesures    qui   ne    tendoient  à  rien 

»  moins  qu'à  rendre  l'Espagne  l'arbi- 

?»  tre  de  l'Europe  entière  jj. 

Quoique  la  Heine  eût  beaijcoup 
d'esprit ,  comme  elle  n'avoit  qu'une 
teinture  très-superficielle  des  affaires , 
le  Ministre  se  trouvoit  quelquefois 
arrêté  par  la  crainte  qu'elle  ressentoit 
que  la  vaste  entreprise  formée  pour 
procurer  des  Etats  à  ses   eufaiis  ,  ng 

G  6 


l56       Louis  XIV,  sa  Cour, 
lui  fût  préjudiciable    à   elle-même» 
2718.       Quelquefois  aussi   il   se   voyoit    tra- 
verse par   des  désirs  peu  réfléchis  de 
la  Princesse.  Un  jour  ,  dans  le  temps 
des  dépenses  les  plus  urgentes  de  la 
guerre  ,  elle  lui  demanda    avec    ins- 
tance de  l'argent  pour  continuer  ses 
bâtimens  de  Saint-IIdefonse.  Il  lui  ré- 
pondit brusquement  comme  par  pro- 
TUîars  t.  pliétie:^  Vous  avez  donc  grande  envie 
%,  p.  437.    „  (ig  nêtre  que  Comtesse  de  Saint-lU 
?>  defonse  (1)  «  f 

Alberoni  rencontroit  aussi  des  obs- 
tacles dans  la  mauvaise  volonté  des 
Espagnols,  qui  n'aimoientpas  la  Reine. , 
Son  mariage  leur  avoit  déplu,  parce 
qu'ils  désiroient  que  leur  Roi  prît  une 
femme  de  leur  Nation.  De  son  côté  , 
Elisabeth  ne  leur  pardonnoitpasquils 
en  eussent  souhaité  une  ^^mXxq,^^  Aussi 

^mmmm^mm      ■  il         ■■       ■!■■      ■    ,■  ■       i  ■   i      i  ■  ■■     >  — i      ■    ii  ■■  ■    m    m        mi  —^— » 

(1)  Le  Roi  d'Espagne  céda   la    couronne  au 
Prince  des  A^turies  son  fils  ,   qui  mourut  dans 
'  'Tajrnée  ,  &  Piiilippe  la  repriu. 
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»  dîsolt-elle  fort  librement  ,  ^elle  me 
»  ra  avoué  elle  -  même ,  dit  Saint-  i;i8, 
»  Simon,  onponrroit  ajouter  &fort 
>»  imprudemment  :  Les  Espagnols  ne 
«  m^  aiment  p  as,  mais  je  les  hais  bien. 
-»  aussi  «.  Cl  tie  récipiOv|iie  aversion 
s^anginenta  par  les  préférences  pour 
les  places  &  les  emplois  ,que  la  Reine, 
se  défiant  des  Espagnols,  faisoit  ac- 
corder tant  qu'elle  pouvoit  aux  Ita- 
liens &  aux  Flamands.  Les  Grands  , 
mécontens,  inspirèrent  leurs  senti- 
raens  au  peuple  ,  6c  il  est  souvent 
arrivé  à  cette  Reine  ,  passant  par  les 
rues^  d'entendre  crier  autour  d^elle  : 
Vive  la  Savoyarde  !  Elle  faisoit  sem- 
blant de  mépriser  cette  espèce  d'in- 
sulte ;  mais  on  s'appercevoit  ,  mal- 
gré sa  dissimulation,  qu'elle  en  étoit 
vivement  piquée. 

Le  Ministre^  entièrement  du  cîioîx    EfTorts  <T5 
d'Elisabeth,  <5c  formant  des  entreprises     ^^'^"^* 
pour  elle  &  la  grandeur  de  ses  enfans, 


î58  Louis  XIV,  sa  Cour  y 
rencontroit  toutes  les  difficultés  que 
*"^^'  àçi^  Chefs  mal  intentionnés,  ou  des 
subalternes  gagnés  ,  savent  si  bien 
multiplier  sans  s'exposer  ni  se  corn- 
prometre.  Mais  le  génie  d'Alberoni 
triompha  de  tous  ces  obstacles.  De 
ce  Royaume  épuisé  ^  il  fit  sortir  un 
armement  qui  étonna  l'Europe.  La 
Sardaigne  fut  envahie  :  trente  mille 
Espagnols  descendirent  en  Sicile,  pour 
en  faire  la  conquête  :  des  vaisseaux 
s-armerent  dans  tous  les  ports  :  une 
escadre  plus  formidable  que  les  autres 
se  préparoit  à  Cadix  :  en  même  temps 
le  Ministre  redonnoit  à  l'Espagne  , 
dans  toutes  ks  Cours  ,  la  Considéra- 
tion qu'elle  avoit  perdue  depuis  si 
long- temps.  Il  se  fit  des  i\.lliés  dans 
le  Nord  ,  s'assura  le  secours  du  Turc; 
&  trop  certain  ,  par  le  traité  de  la 
quadruple  alliance  ,  conclu  entre  la 
France  ,  l'Angleterre  6c  la  Hollande , 
pour  garantir  à  l'Enperetir  ses  Etats 
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d'Italie  (1) ,  trop  certain  qu'il  ne  pour-  !!î 


roit  pas  même  espérer  la  neutralité  1711. 
de  ces  Puissances,  Alberoni  résolut 
d'occuper  les  Anglois  en  faisant  pas- 
ser dans  leur  isle  le  Prétendant  avec 
à.Q%  troupes,  <5c  il  ne  se  proposa  rien 
moins  que  d'opérer  dans  le  gouyerne- 
ment  de  la  France  une  révolution  par 
la  destitution  du  Régent. 

Le  moment  étoit  assez  bien  choisi;  Disposition 

,  ,  ,  a  l'cganl  da 

il  y  avoit  alors  non  pas  une  msurrec-  Réi^ent. 
tion  décidée ,  ni  des  plaintes  éclatan-  -?tf^''"-  -^^'^^ 
tes:  mais  des  mecoBtentemens  sourds,  22  ,  \o^  » 
&,  si  on  peut  s'exprimer  ainsi  ,  une 
espèce  de  mal-aise  du  Corps  politi- 
que ,    une  inquiétude  vague  causée 
parce  qu'on  sent  en  général  qu'il  se 
passe  des  choses  qui  déplaisent.  Par 


(1)  Quoiqu'il  n'y  eût  alors  que  trois  Puis- 
sances contractantes  ,  on  l'appela  le  Traité 
de  la  quadruple  alliance ,  parce  qu'on  y 
laissa  pour  l'Espagne  une  place  qu'on  la 
força  de  remplir, 


i6<f       Louis  XIV,  sa  Cour', 

^  exemple ,   on  voyoit   avec  peine  les 


1718.  Anglois ,  quatre  ans  auparavant  enne- 
mis de  la  France  au  point  de  risquer 
de  se  ruiner  eux-mêmes  pour  l'écra- 
ser, maintenant  admis  à  la  familia- 
rité du  Régent,  clominer  dans  le  Con- 
seil <Sc  y  prescrire  des  Loix.  Nation  , 
disoit-on ,  incapable  de  se  modérer 
dans  ses  succès ,  abusant  de  la  fortune 
comme  d'un  droit  :  Républicains  su- 
perbes, implacables  comme  le*  Ro- 
mains dans  leurs  vengeances  ,  ôc  qui 
n'avoient  pas  eu  honte  d'arracher  au 
Duc  d'Orléans,  contre  le  Prétendant , 
ce  qu'un  Roi  n'exigeroit  pas  d'un 
autre  Roi ,  le  sacrifice  d'un  malheu#- 
reux.  Ce  renversement  du  système  de 
Louis  XIV  choquoit  ceux  même  qui 
n'y  tenoient  que  par  habitude  ,  & 
pour  cctt>3  partie  de  son  gouverne- 
ment ,  le  Régent  trouvoit  peu  d'ap- 
probateurs. 

On  étoit  aussi   revenu   des  espé- 
rances d'une   administration  sa^e  » 
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ëconomîque  ,  approchant  de  radnii- 
nistration  paternelle  :  espérances  fon-      1718. 
dëes  sur  l'établissement  des    Conseils 
au  commencement   de    la  Régence  ^ 
&  sur  le  droit  de  remontrances  rendu 
au  Parlement.  Les  Conseils  où  le  Ré- 
gent trou  voit  quelquefois  des  opinions 
contraires  aux  siennes,  déplurent, &: 
les  gens  qui  cherchent  àdeviner  les  évé" 
nemens  par  leurs  causes ,  prévirent 
qu'ils    n'avoient    pas    long-temps   à 
subsister.  Les  remontrances  ne  furent 
pas  interdites  ,    mais  on    prétendit 
qu'elles    ne    dévoient  pas  toucher   à 
certains  objets.  On  voulut  en  circons- 
crire étroitement  5c  la  matière  &  la 
forme  ;   &  ces  limites  ,  posées ,  à  ce 
que  l'on  crut  alors ,  pour  éloigner  la  lu- 
mière 6c  envelopper  les  opérations 
du  Ministère  d'une  obscurité  dange- 
reuse, donnèrent  lieu  à  des  conjec- 
tures d'où  n'aquirent  des  soupçons  & 
des  craintes. 

Enfin    le  respect  dû  ^ux  mœurs 


i6i        LovisXÎVySa   Cour; 
entra  aussi  pour  sa  part  dans  le  mécoiî- 
3718.      tentement  général.  Sans  être  rigoriste, 
on  n'aime  point  à  voir   fouler   aux 
pieds  les   bienséances.    Plusieurs  de 
ceux  qui  avoient  désapprouvé  les  scru-  - 
pules  de  Louis  XIV,  blâmèrent  en* 
core  plus  le  libertinage  effréné  qui  suc- 
céda, (Se qui  gangrena  presque  toute  la 
jeunesse  de  la  Cour.  Si  les  personnes 
qui  s'amusent  de  tout, rioient  quelque- 
fois des  plaisanteries  peu  mesurées  du 
Duc  d'Orléans,   les  gens  sages,    qui 
voientles  conséquences,  nepouvoient 
approuver  la  légèreté  insultante  avec 
laquelle  le  premier  homme  de  TEtat 
traitoit   la    Religion    6:    ses    Minis- 
tres {  1  ).  On  fut  aussi  indigné  du  rôle 
important  que  commençoit  alors   à 


(  1  )  Ayant  fait  une  nombreuse  promc» 
tion  d'Evêques  ,  il  dit  devant  tonte  sa  Cour  , 
«  Les  Jansénistes  ne  se  plaindront  pas  y 
«  car  je  viens  de  donner  tout  d  la  grâce  y 
»  &  rien  au  mérite  ce 
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jouer  le  \il  ,  le  mcprisa})le  Dubois^ 
présumant  assez  de  la  facilite  de  son  j^jg, 
ancien  disciple ,  pour  aspirer  ouverte- 
ment auxp.einieres  dignités  dePEgli- 
se  :  lui  qui  auroitdû  en  être  à  jamais  ex- 
clu ,non  seulement  pour  sa  vie  scanda- 
leuse ,  mais  encore  pour  une  autre 
cause"  qui  aétéassezpuhllque ,  &qui 
3>  cependant  y  dit  Saint  Simon ,  n'a  été 
»3  désavouée  ni  contredite  par  person- 
y>  nciy.  Il  raconte  ainsi  cette  anecdote. 

35  L'Abbé  Dubois  ^    à  qui  sa   bas- Maringe  de 
3>  sesse  ne  laissoit  que  les  ëlëvations      ''^'*^^' 
»  Ecclésiastiques  ,  dans  les  élans  qu'il  monTt,% 
35  faisoit  pour  y  atteindre ,  se  vit  arrêté  ?•  ^7^* 
>i  par  les  liens  d'un  mariage  légitime  ^ 
«  contracté  avec  toutes  les  formalités 
>3  requises  dans  un  village  du  Limou- 
w  sin.  L'Intendant  de  cette  Province 
»  étoit  un  petit-maître  de  Robe  ,  qui 
t>  s'occupoit  plus  de  ses  plaisirs  que  de 
5>sesdevoirs,  plus  propre  à  s'élever  par 
3>  des  services  obscurs  que  par  son  mé- 
>3  rite ,  tel  en  un  mot  qu'il  le  falloit  k 


i64  Louïs  XIV,  sa  Cour , 
^î?  5>  l'Abbë  pour  la  commission  dont  il 
1718.  ^3  voiiloit  le  charger,  &:  pour  laquelle 
"  il  l'appela  à  Paris,  E.e/enu  dans  sa 
33  Province  bien  endoctriné,  l'Inten- 
93  dant ,  sous  prétexte  d'une  tournée 
«  d'afiaires  ,  part  de  Limoges  suivi 
»  seulement  de  deux  valets ,  ajuste  son 
y>  voyage  de  façon  qu'il  tombe  au 
>>  commencement  de  la  nuit  dans  le 
»  vUlai^e  où  le  mariage  avoît  été  ce* 
.  53  lébi'é ,  va  descendre  chez  le  Curé  , 
*3  faute  d'hôtellerie  ,  disoit-il  ,  lui 
»  demande  l'hospitalité  comme  un 
>3  homme  que  la  nuit  a  surpris  ,  & 
53  qui ,  mourant  de  faim  &  de  soif  , 
s»  n€  peut  aller  plus  loin. 

33  Le  bon  Curé ,  transporté  d'aise 
»  de  recevoir  Monseigneur  Tlnten- 
»  dant ,  prépare  à  la  hâte  tout  ce 
?3  qu'il  peut  trouver.  Pendant  qu'ils 
»  soupoient ,  la  Servante  rëgaloit  les 
»  deux  Valets  ^  dont  le  Maître  s^étoit 
»  adroitement  défait  pour  demeurer 
»  seul  avec  le  Curé.  L'Intendant ,  ex- 
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^>  pert  à  boire ,  faisoit  semblant  de 
»  trouver  le  souper  bon  <5c  le  vin  en-  *7i8, 
>3  côre  meillenir.  On  s'eifi  versoit  tour 
w  à  tour  avec  une  familiarité  qui  cliar- 
«  m  oit  le  Curé.  Tout  en  buvant ,  l'In- 
x>  tendant  fait  tomber  la  conversation 
r>  sur  ses  registres  ;  comment  il  les 
>3  tenoit ,  s'ils  étoient  en  règle  ?  où  il 
w  les  serroit  de  crainte  des  voleurs  ? 
y>  &  quand  il  se  trouve  assez  instruit  ^ 
"  en  trois  ou  quatre  verres  de  vin 
>3  coup  sur  coup  ,  il  achevé  le  bon 
^3  homme  au  point  de  ne  pouvoir  plus 
«  faire  usage  de  ses  sens  ,  lui  prend 
y>  ses  clefs  ,  ouvre  l'armoire  des  re- 
«  gistres ,  détache  la  feuille  dont  il 
>5  avoit  besoin ,  remet  tout  en  place  , 
»  &  part  au  point  du  jour  en  lais- 
?>  sant  quelques  pistojes  à  la  Ser- 
7>  vante. 

»  De-là  il  se  rend  à  Brive-la-Gaiî- 
>•>  larde,  où  avoit  été  passé  le  contrat. 
33  Moitié  force,  moitié  gré,  &  par 
»  Tappât  d'une  bonne  récompense  , 


i66  Louis  XIV,  sa  Cour , 
>•  Il  tire  la  minute  du  Notaire  ;  va 
'7^8'  »  ensuite  trouver  la  femme  ,  lui  pro- 
»  met  monts  &  merveilles  si  elle  veut 
w  se  taire  sur  son  mariage ,  &  la  me- 
5>  nace  de  la  prison  ôc  d'un  cachot 
>3  pour  toute  sa  vie  ,  si  elle  en  dit  le 
3j  moindre  mot  :  que  d'ailleurs  ses 
35  réclamations  seroient  en  pure  perte, 
*5  parce  qu'on  a  mis  ordre  à  ce  qu'elle 
«  ne  puisse  rien  prouver,  Prudem- 
55  ment  elle  se  soumit  à  ce  qu'on 
>->  exigeoit  d'elle,  &  sans  doute  on 
35  lui  fit  dans  sa  Province  un  sort  ca- 
3>  pable  d'effacer  ses  regrets ,  si  la 
«  perte  d'un  pareil  époux  avoit  pu 
23  en  causer  (  i  )  ce. 

(  1  )  >5  Elle  vint  à  Paris  après  la  mort 
'5?  de  son  mari.  On  lui  donna  beaucoup  sur 
»  ce  (j^uM  laissoit  d'immense.  Elle  a  vécu 
»  fort  à  son  aise  ,  &  est  morte  plus  de 
53  vingt  ans  après  le  Cardinal  ,  dont  elle 
5)  n'avoit  point  eu  d'enfan=;.  Le  fiere  de 
»  Dubois   }    qui   étoit    un    bon    &    honnête 
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Dubois  contribua  au  moins  de  ses 


conseils  à  la  persécution  qui  se  re-       1718. 
iiouvela  alors  contre  le  Duc  du  Maine,   Lit  ^^  J"s- 
Jllui en  vouloit  personnellement,  pour  Affront  fait 
s'être  fortement  opposé ,  dans  le  Con-  Maine.^ 
seil ,  au  traité  de  la  quadruple  alliance ,  '^'^jj^^f"  * 
&   il  l'oicnit   son    ressentiment  à  la  ^^m.  «e^. 
haine  de  M.  le  Duc  ,  qui  ,  perséve-    vuiars,  t, 
rant  dans  son  antipathie,  ne  pouvoit4i2. 
être  satisfait  qu'il  ne  l'eût  totalement 
dépouillé.  La  Duchesse   du  Maine  , 
prévoyant  l'orage ,    tâcha  ,  quelques 
jours  auparavant ,  de  le  détourner  en 
s'expliquant  avec  le  Régent.  La  con- 
férence fut   vive  ,   mais  inutile.    On 
avoit  persuadé  le  Prince  de  manière 
à  ne  pouvoir  être  détrompé  ,  >?  que 
5î  le  Duc  du  Maine  et  oit  dans  Je  des- 
35  sein  de  mener  le  Roi  au  Parlement  y 
3>  de  le  faire  déclarer  majeur  ^  &  par-. 
33  là  d'anéantir  la  Régence,  Je  ne  croîs 

T>  homme  ,    a  toujours  bien  vécu  ayec  elle  c, 
Saint-Simon  j  t»    5  ^  p,>  ij^» 


»> 

» 


ï68       Louis  XIV,  sa  Cour  y 
>>  pas  ce  ,  répondit  le   Maréchal  de 
vji%,       Villars,  à  qui  le  Duc  d'Orléans  ra- 
contoit    ce  projet,  nje  ne  crois  pas 
JeDucduMameassezdéterminépour 
prendre  une  pareille  résolution  c<. 
En  effets    la  conduite   foible  de  ce 
Prince  dans  une  occasion  si  impor- 
tante, confirme  ce  jugement.  Comme 
le  Maréchal  fut  témoin  oculaire  de 
ce  qui  se  passa ,  nous  le  rapporterons 
dans  ses  termes. 

33  Le  26  Août  à  six  heures  du  matin ,' 
>3  les  Conseillers  de  Régence  furent 
«  avertis  qu'il  y  avoit  un  Conseil  de 
»  Régence  extraordinaire ,  qui  seroit 
»  suivi  d'un  Lit  de  Justice  aux  Tui- 
»  leries.  En  entrant  dans  le  cabinet^ 
»  je  trouvai  le  Régent  qui  se  prome- 
>3  noit  avec  un  air  assez  agité.  Le  Duc 
>3  du  Maiue  vint  à  moi ,  6c  me  dit  :  //  Il 
»  va  se  passer  quelque  chose  de  violent  (2 
«  contre  mon  frère  &  moi.  J'ai  peine  y 
»  à  le  croire  ^  luirépondis-je^  il  répli- 
qua seulement  ;  Je  le  sais.  Le  Comte 
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3>  Je  Toulouse  arriva.  Le  Rcgent  ic3 
5ï  mena  à  une  fenêtre  &  lui  dit  peu  1713. 
3>  de  paroles ,  après  lesquelles  le  Comte 
53  de  Toulouse  alla  trouver  le  Duc 
>5  du  Maine  ,  6c  ils  sortirent  tous 
33  deux.  Là-dessus  je  dis  au  Marquis 
y>  d^Effîat  :  Ils  s'en  vont  y  qui  quitte 
3>  la  partie  la  perd  ^-i. 

On  lut  ensuite  les  Edits  qui  dé- 
voient être  portes  au  Lie  de  justice. 
L'un  defendoit  au  Parlement  de  pren- 
dre connoissance  des  aiFaires  d'Etat; 
l'autre  dëclaroit  que  ,  dès  qu'un  Edit 
auroit  été  présenté  à  la  Cour  pour 
être  enregistré  ,  l'enregistrement  se- 
roit  censé  fait  huit  jours  après.  Ce- 
lui qui  regardoit  le  Duc  .du  Maine 
5c  le  Comte  de  Toulouse  ,  portoit 
qu'on  leur  ôtoit,  à  la  sollicitation  des 
Pairs,le  rang  qui  leur  ayoit  été  donné 
au  Parlement  &  ailleurs  par  le  feu 
Roi  ,  &  par  conséquent  qu'ils  n'au- 
roient  séance  qu'après  tous  lesPairs  de 
France,  excepté  ceux  d'une  création 
Tome  IV.  H 


J7^'>  Louis  XIV,  sa  Cour  y 
=^=^^^  postérieure  à  l'Fdit  de  1694.  Néan- 
171  s.  moins  ,  par  une  considération  parti- 
culière pour  le  Comte  de  Toulouse, 
le  Roi  Iniconservoit  ses  honneurs, 
rang  <S:  prérogatives  ,  mais  pour  sa 
personne  seulement. 

M.  le  Duc  fit  ensuite  lecture  d'un 
Mémoiie  où  il  di^oit  au  Roi  ;  «  Sire  y 
yy  le  feu  Roi  ayant  paru  désirer  que 
53  M.  le  Duc  du  Maine  fût  chargé  de 
33  V éducation  de  Votre  Majesté^quoi- 
>3  que  cette  pl/zce  dilt  m' appartenir 
V  «  par  Le  droit  de  nia  naissanâe  &  sui- 

w  vantles  exemples  anciens, je  ne  ni  y 
3-3  opposai  pas  ,  par  la  considération. 
»  de  ma  minorité.  Alais  toutes  les 
»  raisons  d'alors  étant  présentement 
33  cesses  ,  je  demande  que  cet  lion- 
»  neur  }n£  soit  d/féré  suivant  lajus^ 
»  tice  de  mon   droit  ce . 

Tout  ce  qui  venoit  d'être  lu,  le 
ffît  de  nouveau  au  Parlement  assem- 
blé dans  une  pièce  voisine  pour  le 
Lit  deJustice.  «  Sur  ce  qui  la  regar- 
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»  doit  y  cette  Compagnie  poussa  quel- 
>•  ques  soupirs  «^  &  le  Premier  Prési- 
dent demanda  à  délibérer.  Le  Garde 
des  Sceaux  ,  après  s'être  approché  de 
la  personne  du  Roi  comme  pour  re-* 
ce  voir  ses  ordres  ^  répliqua  seule- 
ment: »L^  Koi  veut  êtj^e  obt'iy&  sur  le 
»  champ  cc.Quantàla  demande  de  M. 
le  Duc,  le  Ré^rent  conseilla  tout  haut 
an  jeune  Monarque  de  l'accorder. 

33  Quelques  Pairs  furent  surpris  de 
M  ce     qu'ils    étoient    nommés    dans 
»  l'Edit    qui  remet  toit    le    Duc    du 
»  Maine  à  son  rana;  de  Pair,  &  dans 
»  celui   qui  distiuguoit  le  Comte    de 
«  Toulouse  de  ce  traitement.  Il  pa- 
»  roissoit  qiie  l'un  &  l'autre Edit  étoit 
^  à  la  réquisition  des  Pairs  ,  ce  que 
y>  la  plupart  ignor oient  \  mais  comme 
»  plusieurs  étoient  peines  de  voir  un 
*      3>  des  fils  du  feu  Roi  dégradé  ,    tous 
33consentirentvolontiorsautraitement 
»  différent   que   recevoit  son    frère. 
y>  Ilss'étoient  retirés  tous  deux  dans 
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ii  l'apparteinent   du  Duc  du  Maine  ; 

lyxS.  5D  mais  s'ils  avoient  eu  la  fermeté  de 
35  demeurer  pendant  le  Lit  de  Jus- 
w  tice  ,  &:  de  représenter  avec  force 
>à  le  tort,  qui  leur  ë toit  fait  ,  sur-tout 
3:>  au  Duc  du  Maine ,  en  lui  ôtant  la 
33  Surintendance  de  l'éducation  du 
33  Roi,  (Se  le  soin  de  veiller  à  sa 
>3  conservation  ,  lequel  lui  étoit  plus 
>3  justement  confié  qu'aux  héritiers 
33  présomptifs  de  la  Couronne,  il  n'é- 
33  toit  pas  possible  qu'ils  n'eussent 
33  mis  des  obstacles  aux  projets  formés 
î3  contre  eux.  La  crainte  d'être  arrê- 
3>  tés  fit  impression  sur  des  cœurs 
î3  remplis  de  bonnes  qualités  ,  mais 
33  dans  lesquels  on  n'étoit  pas  per- 
33  suadé  que  la  fermeté  fût  la  vertu 
33  dominante. 

Vr.y.^p€  de      j^  Mais    le  Duc   du    Maine  ,    bien 

^',  7— :i!     33  éloî2,né   de  faire   des   efforts  pour 

33  conserver  une  place  qui  lui   étoit 

33  au  moins  mdiiierente,  disoit  avant 

>3  cette  dissrrace  au  Maréchal  de  Vil- 
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^3  lars^  qu'il  ëtoitsi  ennuyé  des  tribu- 
>5  lations  qu'il  avoit  à  essuyer  ,  que  i^nB. 
33  malgré  L'iionneur  de  la  Surin ten- 
»  dance  de  rëducadon  du  Roi  ,  il 
.»  donneroit  de  bon  cœur  dix  mille 
«3  ëciis  à  celui  qui  lui  apporteroii:  une 
3î  lettres  de  cachet  pour  aller  passer 
35  cinq  ans  dans  ses  terres  w.  >?  Yrai- 
53  semblablement  la  Duchesse  du 
33  Maine  tenoit  davantage  à  cet  hou- 
33  neur  5  &  lorsqu'on  îni  apporta 
,53  l'ordre  de  céder  à  M.  le  Duc  l'aï)- 
y»  partement  que  son  mari  occùpoit 
33  aux  Tuileries  comme  Surintendant 
i3  de  l'éducat'on  ^  elle  répondit  avec 
33  fureur  :  Ouï  je  le  céderai,  ^n  même 
»  temps  elle  ordonna  qu'on  le  démeu- 
»  blât^  6c  pour  qu'on  eût  plutôt  fait, 
»  elle  brisa  elle  -  même  les  glaces, 
w  les, porcelaines,  <?c  tout  ce  qui  lui 
>3  tomba  sous  la  main  5?. 

Si  cette  Princesse  forma  des  liai-   Méronten- 
sons  suspt;ctes  ,   si  elle  se  prêta  à  des 
-projets  capables  de  troubler  la  tran-  î^u%.^'. 
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^'"■'*'^-  qiiillité  du  Royaume  &  de  devenir 
17VS.  des  crimes  d'Etat ,  pn  peut  croire 
qu'elle  ne  commença  qu'à  cette  épo- 
que. Comme  on  la  jugeoit  fort  irri- 
tée ,  qu'on  ne  doutoit  pas  qu'elle  ne 
lut  très- disposée  à  s^^t^nger  ,  si  elle 
en  trouvoit  l'occasion,  tous  les  raé- 
contens  se  rassemblèrent  autour  d'elle, 
&  ils  n'étoient  pas  en  petit  nombre. 
Outre  la  manière  dure  avec  laquelle 
le  Parlement  avoit  été  traité  au  Lit  de 
Justice ,  le  Régent  fit  enlever  <Sc  con- 
duire en  prison  trois  Conseillers,  ap- 
paremment des  plus  réfractaires  5  ce 
qui  excita  une  grande  fermentation 
tant  dans  la  Compagnie  y  que  dans 
Paris/  étonné  d'un  acte  de  rigueur 
qui  n'avoit  pas  été  tenté  depuis  les 
barricades. Pareillesévéritéexercéesur 
d'autres  Parlemens  ,  principalement 
sur  celui  de  Bretagne,  jeta  aussi  l'a- 
larme dans  les  Provinces.  Le  Duc 
d'Orléans  avant  en  même  temps  sup- 
primé les  Conseils  établis  au  com- 
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menccment  de  sa  Régence ,  pour  y 
substituer  des  Départemens,  à  la  tête  l-^i^. 
desquels  il  mit  des  Sécrétai jes  d'Etat 
plus  dépendans  de  lui ,  presque  toutes 
les  grandes^  familles  ôc  les  Compa- 
gnies souveraines  ,  qui  ,  par  leurs 
Membres  appelles  à  ces  Conseils  ,  se 
resardoient  comme  admises  au  Gou- 
vernement  du  Royaume,  ne  se  vi- 
rent pas  sans  chagrin  6c  sans  mur- 
mure privées  d'une  prérogative  si 
précieuse  à  leurs  yeux» 

Enfin   il  se  faisoit  des  pertes  ii^a-     L'-^g'O'- 
ans  les  lamilles  ,  par  ie  eus-  t.  -,  p. m, 
crédit  des  billets  d'Etat  représentatifs  ^'*** 
éz  cautions  des  dettes  contractées  par 
Louis  XIV  dans   ses  années  de  dé- 
tresse, <Sc  dont  le  Public  étoit  inondé. 
Ils  perdirent    jusqu'à  soixante  -  dix- 
huit  &  demi  ,  pendant  que   les  Ac- 
tions de  la  Banque  gagnoient  quinze 
pour   cent.  On  recevoit  les  premiers 
an  Trésor  Royal ,  sur  le  pied  de  leur 
perte  ^  (Se  on  les  payoit   en  Actions 
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Jy6  Louis  XIV,  sa  Cour  ^ 
sur  le  pied  du  gain  de  celles-ci.  Ainsi 
r.Etat  les  retiroità  peu  defrais,  &  s'en- 
richissoit  en  se  libérant  ;  &  les  parti- 
culiers seruinoient  en  se  dépouillant 
de  plus  des  deux   tiers  de  leur  Lien. 

L'empressement  surprenant  à  se 
défaire  de  ces  billets  disgraciés,Yenoit 
de  l'opinion  adroitement  semée  dans 
le  public ,  que  ces  billets  d'Etat  ne 
feroient  que  dépérir  jusqu'à  ce  qu'ils 
vinssent  à  s'anéantir  tout-à-fait  3  pen- 
dant qrfe  la  Banque  ,  étayée  du  com- 
.nierce  florissant  du  Mississipi,  dont  on 
répandoit  des  relations  admirables  , 
(Se  fortiiiée  par  la  jonction  actuelle 
de  la  Ferme  du  tabac  ,  <Sc  l'addition 
.prochaine  des  fermes  générales  ,  ne 
pouvoit  que  prospérer,  &  par  con- 
séquent porter  la  fortune  des  Action- 
naires à  im  point  d'élévation  qu'il 
n'étoit  pas  possible  à  l'imagination 
même  de  mesurer. 

Comme  les  billets  d'Etat  ne  tom- 
bèrent pas  tout  d'un  coup  au  dernier 
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cîcgrë  de  noii-valenr  ,  (Se  qu'il    y    eut 
des  cascades  dans  leur  chute,  coinuie 
les  actions  de  la  Banf[ue  n'acquirent 
pas  non  plus  subitement  une    valeiu' 
très-supérieure  à  la  preaiierp  .inise  , 
il  se  trouva  des  observateurs  qui  spé- 
culèrent 6c  établirent  une   espèce  de 
jeu  ou  de  commerce.  Quand  les  bil- 
lets d'Etat  descendoient  à  un  bas  prix 
sur  l'espérance  qu'ils  se  releveroient, 
ils    en   acquéroient  5  6c    le    moment 
d'une  lésiere  augmentation  étant  ar- 
rivé  ^  ils  en  aclietoient  des  billets   de 
Banque  ,  dont  le  sur-taux  donnoit  en- 
core une  valeur  considérable  ,    pro- 
jDortion   gardée    avec   le  prix    qu'ils 
avoient  mis  à  l'acquisition  des  billets 
..  d'Etat,  Quand  au  contraire  les    eflt.ts 
de  la  Banquelangu  issoien  t,  les  Joueujs 
_  recliarchoient  avec  une  ardeur  affec- 
tée les  billets  d'Etat  ,    6c  par-là  leur 
pr ocuroient  une faveu r  momenta née , 
qui  servoit  à  acheter  les  effets    lan- 
,  guissans  de  la  Banque  ,   qu'ils   pré- 
'  '  H  5 
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voyoient  devoir  blentôtrecouvrer  une 
J718.       nouvelle  vigueur.  Et  il  est    à    reinar- 
<juer  que  ces  alternatives  vajioien,t  de 
la  veille  au  lendemain  ,  du    soir  au 
matin  ,  &  se  répétoient  souvent  plu- 
sieurs fois  dans  le  même  jour.  C'est 
cette  espèce  de  commerce   ou  de  jeu 
qui  a  été  appelé  Y  Agio  ,  nom  dont 
on  ignore  l'origine  ,    à  moins  qu'on 
ne  veuille  le  tirer  du  mot  latin  a  gère  y 
agir  \  parce  qu'en  effet  ,  il  n'y  a  pas 
de  personnes  plus  actives,  plus  éveil- 
lées sur  tsut  ce  qui  se  passe  ^  queceîles 
qui  travaillent  en  Finance. 
Richesse      Law  ,  qui  tenoit  la  balance  de   ce 
Mé,n.  Rég.  trafic  ,  ne  s  y  oublia  pas  ;  j>  en  moins 
^' ^^^'        53  d'un  mois  il  acheta  da  Comte  d'E- 
3)  vreux  pour  liidt    cent  mille  livres 
»  la  Comté  de  Tanearville   en  Nor- 
>5  mandie.  Il  offrit  au  Prince  de  Ca* 
3>  rignan  quatorze  cent    mille   livres 
33  pour  son  hôtel  de  Soissons.  Il  pré- 
M  senta  ,  peu  de  jours  après ,  à  la  Mar- 
«  quise  de  Beuvron  la  somme  de  cinq 
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>3  cent  mille  livres  pour  une  Terre. 
>>  Prcs([iie  en    niêjne    temps   il    étoit       ^j;?. 
33  en  marché  avec  le   Duc    de   8iilly 
j>  ponr  le  Marcpiisat  de  Rosny  >3. 

Des  sommes  aussi  considëral)les 
amassées  en  aussi  peu  de  tf^mps  6c  dé- 
pensées avec  tant  de  facilité  ,  firent 
penser  qu'il  en  avoit  bien  d'autres 
qu'on  ne  connoissoit  pas.  Beaucoup 
de  personnes  commencèrent  à  ouvrir 
les  yeux.  On  se  dit  les  uns  aux  au- 
tres que  le  Directeur  de  la  Banoue 
ne  pouvoit  avoir  acquis  tant  de  biens 
sans  qu'un  grand  nombre  eût  fait 
des  pertes  ,  ou  ne  dût  craindre  d'en 
faire  dans  la  suite.  Le  Parlement  prit 
feu  ,4&  donn^  contre  La'vv  un  décret 
"d'ajournement  personnel,  qui,  faute 
par  lui  de  comparoître,  fVit  convorri 
en  décret  de  prise  de  torps.  Mais  le 
Régent  le  prit  sans  sa  sauve- garde  , 
&  Law  à  l'aide  de  cette  protection  , 
•continua  de  faire  ,  par  son  svstênie, 
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des  lieurenx&des  malheureux  ,  6c  Je 

ceux-ci  beaucoup  plus  que  des  autres. 

Conspira-      Albcroni  examinoit  avec  attention 

iTïi/"em'^  ^^  1^^^  s^  passoit  en  France.   Le   Ré- 

js^ém  Rt    ê^'^t  <^  l^s  Anglois   le  pressoient  de 

f  2,/;.  r.^-î,  compléter  la  quadruple  alliance    par 

3^3/        ^'accession  dei'Espagne  ;  maisil  met- 

rc>,  p.  656.  ^^^^  toute  son  appacation  a  se    pro- 

Baugean ,  curcr  des    délais  ,   pendant   lesquels 

sous     1"1(3    ,  '      i-  ■•■         , 

77.  546, 57.^  l'adroite  Eminence  tâclioit  d'établir 
Wû/, £.9.  solidement  en  Sicile    les    Espagnols 
f.  1.  p.  208!  4^  ^^^^  y    i^voit   lait    passer;  oc    en 
aij3.  même  temps  que  ,  par  cet  artifice  ,  le 

Cardinal  retenoit  les  Anglois  prêts  à 
attaquer  la  flotte  qu'il  faisoit  sortir 
de  Cadix,  il  se  flattoit  de  suspen- 
dre les  efforts  du  Duc  d'Orléans 
par  les  embarras  qu'il  se  préparoit  à 
lui  susciter. 

Que  le  projet  qui  éclata  alors  soit 
venu  du  Ministre  d'Espagne  ou  des 
mécontens  de  France  ,  c'est  ce  qu'il 
n'est  pas  aisé  de  décider.    Mais  du 
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moins  ils  se  cievinerent  aisément,  ou 

ils  s'entendirent  du  premier  mot.  On     171a, 

présume  bien  que   la   Duchesse    du 

Maine  ne  fut  pas  des  dernières  à  saisir 

les  moyens  de  nuiru  au  Régent  ,  & 

même  de  les  faire  naître.  »»  Par  s>q^  Staal ,  \.  2, 

_  >3  premières  démarches  à  la  Cour  de  ^*  "** 

^»  Madrid  ,  elle  ne  voulut ,    dit?  Ma- 

"^  >»  damedeStaal,  qu'engager  le   Roî 

,  »•  d'Espagne  à  soutenir  le  Duc  du  Mai- 

55  ne  &safamillecppriinee. Son  Envoyé 

35  devoit  voir  le  Cardinal  Alberoni,  <5v 

v>  pressentir  jusqu'à  quel  point  il  vou- 

39  droit  prendre  les  intérêts  dont  il  s'a- 

?3  gissoit  ,  <Sc  y   affectionner  le   Roi 

•»  son   maître  par    les    motifs  de  la 

33  proximité  du  sang    &  du    respect 

33  pour  les  volontés  du  feu  Roi    son 

>»  aïeul ,  enfreintes  sans  aucun  ména- 

33  gement.  Elle  recommanda   bien    à 

33  celui   qu'elle     chargeoit    de    cette 

»  comiiission  ^  de  ne  point  aller  au- 

33  delà  33. 

Cependant  ,  soit  que  ces  instruc- 
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tions  ainsi  restreintes  ne  fussent  don- 
nées que  poursonJer  le  terrain  avant 
qued'y  prendre  confiance,   soit  que 
la  solidité  qu'elle    crut    appercevoir 
l'engageât  à  avancer  plus  qu'elle  ne 
projettoit  ^d'abord  ^    elle  se. mit   en 
commerce  réglé  ,  mais  très-secret  & 
très-ipistérieux  avec  l'Ambassadeur 
d'Espagne.  ^^Zq  me  dispense,  ajoute 
w  la  même  confidente  ,    d'expliquer 
^5  leur  plan  ^  car  je  n'y  ai  jamais  rien 
35  compris  ,  <5c  peut-être  n'en  avoient- 
«  ils  point.  Tout  ce  que  j'en    ai   pu 
•»  démêler,  c'est  qu'on  vouîoit  détour- 
33  ner  le  Roi  d'Espagne  d'accéder  au 
»  Traité  de  la  quadruple  ail  ian  ce ,  tr  op 
»  favorable    au  Duc    d'Orléans  ,    & 
»  l'engager  à  demander  la  tenue  des 
y>  Etats-Généraux  pourborner  l'auto- 
33  rite  du  Régent  &  réprimer  les  abus 
53  de  son  Gouvernement  33. 

Ce  but  est  assez  clair  ,  6c  c'est  ap- 
paremment l'obscurité  des  moyens 
qui  emp échoit  Madame  de  Staal  d'en 
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comprendre  le  plan.  Elle  dit  que  la» 
Duchesse  du  Maine  n'insista  d'abord 
que  sur  le  premier  article  ,  c'est-à- 
dire  ,  sur  la  nécessite  de  détourner  le 
Roi  d' Espagne  d"  accéder  au  traité  de 
la  quadruple  alliance ^  mais  quand  la 
Duchesse  vit  ensuite  que  le  prince 
de  Cellamare  étoit  dispose  à  faire 
demander  par  son  Maître  la  tenue  des 
Etats-Généraux  ,  «  elle  obligea  M.  de 
33  Malezieu  de  travailler  avec  le  Car- 
>5  dinal  de  Polignac  au  modèle  des 
33  lettres  que  ce  monarque  écriroit 
33  pour  ce  sujet  ,  tant  au  jeune 
33  Roi  son  neveu  ,  qu'au  Parlement 
>3  <5c  aux  Etats- Généraux  eux-mê- 
33  mes  33.  Or  ces  lettres  dévoient 
demander  non  seulement  que  la  qua- 
druple alliance  fût  rejetée  par  la 
France 3  mais  en  termes  exprès,  que 
la  Régence  fut  ôtée  au  Duc  d'Or- 
léans y  à  cause  des  abus  qu'il  y  com- 
mettoit ,  &  transférée  au  Roi  d'Espa- 
gne ,  qui  y  ayoit  le  droit  principal. 
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L'Aiiibassacleur  sentit  bien  qiiilnc 
,^^8,  pouvoit  réussir  dans  une  pareille  en- 
Tnîri^ucs  treprise  sans  nn  parti  considérable.  Il 
Cdlaurrc!  ^^  mit  .donc  à  intriguer  ,  tant  par  lui- 
même  que  par  ses  émissaires ,  avec  des 
gens  de  toute  sorte  d'états ,  grands 
Seigneurs  ^  Militaires  ,  Prêtres  ,  Moi- 
nes Gentilshommes,  Magistrats. Peu 
lui  importoit  quels  fussent  leurs  in- 
térêts, qu'ils  eussentlés  mêmes  vues  ^ 
qu'ils  concourussent  ou  non  au  même 
dessein  _,  bien  persuadé,  que  quand  il 
s'agiroit  d'éclater  ,  la  haine  contre  le 
Régent  ,  l'amour  de  lanouveauté  ,  ou 
la  crainte  de  se  trouver  seuls  les  réuni- 
roit  à  la  faction  qu'on  leur  indique- 
roit.  Il  ^'en.  formoit  beaucoup  qui 
a  voient  chacune  leurs  mystères,  6c  qui 
s'efiorçoient  dégrossir  le  nombre  de 
leurs  associés.  Selonla  coutume  dés 
gens  ardens ,  qui  se  flattent  toujours  de 
réussir,  ces  Conspirateurs,  sur-toutles 
subalternes,  s'imagin  oient  avoir  pour 
zélés   coopérateurs  tous  ceux  qu'ils 
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ïierencontroient  pas  oiiverteiiientcon- 
traires  àlcurs  sentimens^  6c  les  ins-  ly^g, 
crivoient  sur  leurs  listes.  Cellamare, 
qui  ne  doutoit  plus  ,  rend  oit  compte 
de  ses  succès  à  Alberoni  ,  (5c  Celui-ci, 
sur  la  parole  de  l'Ambassadeur, 
croy oit  déjà  le  Régent  destitué. 

Il  avoit  un  besoin  de  faire  une  ré-  eh^,,  j5r,„, 
volution  en  France  ,  besoin  d'autant  tl^tt^'^veuêi» 
plus  grand,  que  les  Anglois  ,  impa- 
tientés de  ses  délais,  se  déterminèrent 
à  attaquer  l'Espagne.  Ils  cherchèrent , 
trouvèrent  6c  battirent  la  flotte  qui 
portoit  des  secours  à  l'armée  de  Sicile. 
Le  Cardinal ,  outré  de  cet  échec  ,  se 
voyant  en  même  temps  menacé  pa.r 
la  France ,  écrivit  à  l'Ambassadeur  de 
mettre  le  feu  au  mines. 

Pendant  que  cet  ordre  venoit  à 
.paris  ,  le  Prince  de  Cellamare  en-  ' 
ToyoitàMadridle  modèle  des  lettres, 
&  les  autres  pièces  sur  lesquelles  il 
vouloit  consulter  le  Ministre  avant 
que  de  les  employer.  Il  crut  avoir  ■ 
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trouvé  une  voie  très-sure  de  les  faire  1 
1718.       parvenir,   en  les   confiant  à  FAbbé 
^  Porto-Carrero ,  neveu  d'un  Cardinal 

de  ce  nom  ,  qui  s*en  alloit  en  Es- 
pagne avec  Montelon  ,  fils  de  l'Am- 
bassadeur d'Espagne  en  Anj^leterre. 
Ilsavoient  une  cliaise  à  double  fond, 
où  les  papiers  fuirent  mis. 

Les  messages,  les  rendez-vous,  les 
conférences  entre  les  personnes  du 
complot  ne  pouvoient  avoir  lieu  sans 
des  mouvemens  qui  donnèrent  des 
soupçons.  La  Duchesse  du  Maine  étoit 
^  observée.  On  épioit  toutes  ses  démar- 

ches. Personne  ne  fréquent  oit  chez 
elle  ,  de  jour  ou  de  nuit ,  travestie  ou 
sans  déguisement,  qui  ne  fût  connue. 
Cependant ,  malgré  ces  soins  &  cette 
surveillance  ,  peut-être  le  Duc  d'Or- 
léans n'aur  oit-il  rien  découvert,  sans 
un  hazard  qu'on  raconte  de  deux  ma- 
nières. 
Staoi ,  t.  La  première ,  qui  fut  généralement 
a  ^  p*  49-    crue  ,  parce  que  les  mœurs  du  Régent 
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&  de  ses  Confideus  lui  donnolent  de 
la  vraisemblance,  «  c^est  que  le  Se-  '7»8. 
«  cretaire  de  l'Ambassadeur  d'Es- 
35  pagne,  pour  s'excuser  d'un  rendez- 
55  vous  manfpié  chez  une  femme  cé- 
«  lebre  dans  les  annales  du  liberti- 
ns nage  ,  lui  dit  qu'il  avoit  eu  tant 
35  de  dépêches  à  faire  à  cause  du  dë- 
33  part  de  l' Abbe  Porto-Carrero ,  qu'il 
5>  s'ëtoit  trouvé  dans  l'impossibilité  de 
33  tenir  sa  parole.  Cette  femme ,  qui 
>>  étoit  en  relation  intime  avec  le  Ré- 
33  gent ,  lui  rapporta  ce  propos ,  qu'elle 
y>  crut  ne  devoir  pas  lui  être  indif- 
»  férent.  En  effet  ,  il  expédia  un 
>3  Courier  avec  des  ordres  pour  fouil- 
»  1er  les  voyageurs  «. 

La  seconde  manière  moins  singu-  Dangeeu, 
liere  &  peut-être  plus  \raie,setTouYeu  ^Vécembi 
dans  les  Mémoires  de  Dan2;eau.  Il 
dit  que  les  deux  Abbés  ,  munis  de 
passeports  pour  eux  6:  leur  suite, 
s'étoient  laissé  accompagner  par  un 
Banquier  Espagnol ,  fugitii  de  Lon- 
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clres^  où  il  avolt  fait  une  grosse  ban 
queroute.  Les  Anglois  intéressés  I 
suivoient ,  porteurs  d'une  perinissioi 
de  le  faire  arrêter  par- tout  où  ils  L 
trouveroient.  Ils  Tatteignirent  à  Poi 
tiers, &  en  clierclisnt.sesjDapiersdanî 
la  chaise  de  ses  Protecteurs, on  trouva 
ceux  de  l'Ambassadeur  d'Espagne  , 
dont  on  s'empara,  &on  laissa  Porto- 
Carrero  continuer  sa  route.  . 

Il  dépêcha  au  Prince  de  Cellamare 
un  Courier  qui  lui  apprit  cette  nou- 
Yellè,  avant  l'arrivée  de  celui  quipor- 
Staai^  f.  toit  les  papiers  au  Piègent. «Ce Prince 
w  les  reçut  la  nuit  ,6c  ne  fut  pas  tenté 
y>  d'emplover  son  temps  à  l'examen 
35  d\ine  affaire  peu  réjouissante^  on 
T>  prétend  même  qu'il  fut  conseillé 
35  de  différer  l'ouverture  du  paquet  , 
35  par  une  personne  qui  étoit  avec  lui, 
>3  peu  soucieuse  des  affaires  d'Etat». 
L'Ambassadeur  eut  donc  le  temps  de 
faire  disparoître  les  papiers  les  plus 
dangereux  ,   &    il  osa  le   lendemain 
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aller  réclamer  ceux  qui  avoient  ëtc 
saisis.  On  ne  lui  répondit  qu'en  le  17x8. 
:onsignant  sous  bonne  garde  dans  son 
liôtel ,  d'où  il  fut  ensuite  transféré 
lBlois,oiiil  resta  jusqu'à  ce  que 
é  Duc  de  Saint- Aiiman,  Ambassadeur 
;n  Espagne  ,  fut  revenu  en  France. 
Un  des  complices  pour  lequel  le  ,  Beaucoup 

■L  .  .  ^    person- 

Mnce  de  Cellamare  crai2;noit  davan-  nés  arrêtées 
âge  .  étoit  un  Abbé  Bri^-aut ,  qui  étoit    Viiiars  ,t. 
;omnie  le  colporteur  du  parti  \  mtri-  420  ,  424.. 
;ant  ^  connu  pour  tel ,  qui s'étoit  déjà  2  ] ^.  sL 
iiêlé  d'autres  affaires ,  notamment  de 
;elle  du  Prétendant/&  pouvoitparJà 
ittirer  plus  particulièrement  l'atten- 
ion  duGouvernement^r  Ambassadeur 
ui  envoya  cent  louis ,  <5c  son  meilleur 
beval  pour  se  sauver.  L'Abbé  change 
l'habit  ,  part ,  enfile  la  grande  route  , 
kparviententrois  jours  à  vingt  lieues 
le  Paris ,  entre  Nem  ours  3c  Montargis , 
milestpris. Plusieurs  autres,  auxquels 
)n  n'avoit  pas  laissé  comme  à  lui   1q 
emps  d'exercer  leur  diligence ,  furent 
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arrêtes  ;  la  bastille  se  reniplissoit.  Clia- 
1718.  que  jour  on  parloit  de  quelque  nou- 
veau complice  enlevé  5  &  comme  les 
Emissaires  d'Espagne  s'étoient  adfes- 
sësàbeaucoujîdemonde,  ceuxmêmes 
auxquels  il  n'avoient  fait  que  parler, 
ignorant  s'ils  ne  les  avoient  pas  ins- 
crits au  nombre  de  leurs  associes ,  com- 
mencèrent à  craindre  ,  ^cl'alarme de- 
vint générale. 
^  .       ,       Celle  de    la    Duchesse   du   Maine 

Craintes  de 

la Du.iiesse  etoit  d'autant  plus  pénible  ,  que ,  for- 
cee  de  se  contraindre  ,  il    lui   lalloit 

».  56.'  '^'  faires  bonne  contenance  .Madame  de 
Staal  donne  une  idée  de  sa  situation, 
par  le  récit  d'une  aventure  qui  seroit 
peu  remarquable  dar  s  toute  autre  cir- 
constance. :^>  Elle  jouoit ,  dit-elle  ,  au 
»  biribi  ,  comme  à  son  ordinaire  5  car 
3>  elle  n'avoit  garde  de  rien  changer 
35  à  sa  façon  de  vivre.  Un  M,  de  Châ" 
îj  tillon ,  qui  tenoit  la  banque  ,  homme 
;>  froid  qui  ne  s'avisoit  jamais  de  par- 
as 1er  ,  dit  tout  d'un  coup  \  Vraiment 
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3>  Il  y   a    une     nouvelle  fort  plal^ 
33  santé.  On  a  arrêté  &  mis  à  La  Bar 
3>  tille  ,  pour  cette  affaire  de   VAm- 
ï>  bassadeurd'  Espagne  y  uncertainAb- 
^tbé  Bri,,,  Bri.,. ,  il  ne  pou  voit  retrou- 
«  versonnom.  Ceux  qui  le  savoient 
«  n'avoient  pas  envie  de  l'aider.  En- 
î>  fin  il  acheva  ,  Brigaut ,  &   ajouta  : 
»  ce  qui  est  fort  plaisant ,  cest  qu'il 
y>  a  tout  dit  ,  &  voilà  biens    des  gens 
3>  fort  embarrassés.  Alors  il  éclata  de 
55  rire  pour  la   première    fois   de  sa 
«  vie.  Madame  la  Duchesse  du  Mairie  , 
33  qui  n'en  avoit  pas  la  moindre  en- 
3>  vie,  dit:  Oui  cela  est  fort  plaisant. 
33  Oh  !  cela  est  à  faire  mourir  de  rire  ^ 
>»  reprit- il  'y  fgurez-vous  ces  gens  qui 
y>  croyaient  leur  affaire  bien  secrète  ^ 
33  en  voilà  un  qui  dit  plus  qu  on  ne  lui 
r>  demande  y  &  nomme  chacun  par  son, 
» /ZO/7Z.  Ce  dernier  trait  jetala  Prin- 
»  cesse  dansla  plus  cruelle  inquiétude 
33  6c  la  moins  attendue^  car  on  luiavoit 
p  fait  dire  que   l'Abbé   ëtoit  évadé  , 


i7i8. 


retee. 
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«  (Se  les  mesures  si  bien  prises  à  cet 
17^8.  3i  égard  ,  qu'il  n'y  avoit  rien  à  crain- 
ï5  dre.  Elle  soutint  jusqu'au  bout  la 
>3  pénible  conversation  de  M.  de  Cliu- 
^5  tillon  ,  sans  donner  aucun  signe  des 
33  mouvemens  dont  elle  étoit  agitée. 
35  Elle  m'en  fît  lerécit  la  nuit ,  quand 
»  je  me  retrouvai  avec  elle,  &  elle 
Elle  *»st  ar-  >j  f^g  montra  des  fraveurs  que  je  ne 
w  pus  dissiper  ^  trop  persuadée  moi- 
33  même  du  triste  sort  qu'elle  alloit 
33  subir  w. 

Après  plusieurs  jours  passés,  ainsi 
que  les  nuits  ,  dans  les  transes  d'une 
captivité  prochaine  ,  la  Duchesse  du 
Maine  fat  arrêtée  à  Paris  le  29  Dé- 
cembre ,  6c  le  Duc  à  Sceaux  ,  &  aussi- 
tôt envoyés  ,  elle  dans  la  Citadelle  de 
Dijon  ,  &  lui  dans  le  Château  de 
Dourlens.  On  mit  à  la  bastille  plu- 
sieurs de  leurs  domesticjues  ou  af- 
fîdés ,  entre  autres  Mademoiselle  de 
Launay ,  depuis  Madame  de  Staal.  Le 
Prince  de  Dombes  &  le  Comte  d'Eu  , 

leurs 
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leurs  fils  furent  relégués  à  la  ville 
d'Eu  ,  Mademoiselle  du  Maine  leur  lyxS. 
sœur  au  couvent  de  la  Visitation  de 
Chaillot,  &  le  cardinal  de  Polignac 
à  son  Abbaye  d'Ancliin  en  Flandre* 
Sans  doute  on  ne  comptoit  pour  la 
connoissance  du  complot  ,  que  sur 
les  aveux  des  Subalternes,  puisqu'on 
envoyoit  si   loin  les  chefs. 

Pour  justiiier  aux  yeux  de  la  Na-  ^^^^^ 
tion  ces  coups  d'autorité  ,  le  Régent      i-v.). 
fit  imprimer  les  trois  lettres  qui  s'é-     Con!<-ru 
toient  trouvées  dans  les  papiers  enle-  sal^ii*'*^^^" 
vés  à  Porto-Carrero  ,  destinées  à  être    ^^,    ^ 
adressées  par  le  Roi  d'Espagne^  l'une  t.  ^.p.i-^y 
au  Roi  de  France,  l'autre   au  Parle-  '^^' 
ment  ,  la  troisième  aux  Etats-Géné- 
raux, quand  ils  seroient  assemblés,vSc 
une  quatrième  intitulée  Requête  des 
Etais  à  sa  Majesté  C atÏLolique ^v^ovcc 
l'engagera  venir  prendre  la  Régence 
du  Royaume,   ou  à  y  pourvoir,   s'il 
ne    venoit  pas  lui  même.  Cependant 
il  y  avoit  dans  ces  pièces  des  clioses 
Tome  IV^  I 
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sur  lesquels  il  auroit  été  important 
iir».  au  Bégent  de  ne  pas  donner  trop  à 
réfléchir.  En  parlantdu  Parlement,  les 
Ecrivains  disoient  :  ^^  Cette  Corn* 
3>  pagnle ,  dans  laquelle  on  a  reconnu 
a^lspouYoir de  décerner  la  Régence, 
T>  à  qui  on  s'est  adresse  pour  la  rece- 
33  voir  ,  avec  laquelle  on  a  stipulé  en 
33  la  recevant  de  ses  mains  ,  à  laquelle 
w  on  a  promis  publiquement,  vScavec 
7^7r.  t.  ^,  ^3  serment,  que  l'on  ne  vouloit  être 
^'  ^  '  33  maître  que  des  seules  grâces  ,  & 
33  que  la  résolution  des  affaires  seroit 
»  prise  à  la  pluralité  des  voix  dans 
33  le  Conseil  de  Régence  ,  non  seu- 
y>  lement  on  ne  l'écoute  pas  dans  ses 
33  -plus  sages  remontrances  ,  mais  on 
33  exclut  des  Conseils  les  sujets  plus 
33  dignes;  d'abord  qu'ils  représentent 
33  la  vérité  ,  non  seulement  on  ne 
-i-y  l'écoute  pas  ,  mais  la  pudeur  era- 
»  peclie  de  répéter  à  Votre  Majesté 
>3  les  termes  également  honteux  & 
»  injurieux  dans    lesquels    on  a  ré" 


(i)  Ceci  est  peut-être  relatif  à  ce  qu*oa 
rapporta  alors  du  Régent  ,  que  pressé  un 
jour  par  les  Gens  du  Roi  sur  une  matière 
importante  ,  il  leur  répondit  :  »  AlL-.z 
35  vous..,  Pun  d'eux  li.i  dit  :  Votre  yiltessc 
»  Royale  veut- elle  qu*  on  fasse  registre  de  scl 
y>  réponse  «  ?  Remontrance  indirecte  dont 
il  iie   fit   que  rire« 

I    2 
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y>  pondu,  lorsqu'on  a  parlé  aux  Gàiia  '- 
>î  du  Hoi  en  particulier;  les  registres      1719 
«  du  Parlement  en  feront  ioi  jusqu'à 
»  la  postérité  la  plus  reculée  (1)  «. 

Ces  Ecrivains  disoient  encore  :  «  Le 
»  Public  n'a  ressenti aucurifruit,  nide 
55  Taugmentation  des  monnoies  ,  ni 
33  de  la  taxe  des  gens  d'afiàires.  On 
»>  exige  cependant  les  nièiues  tributs 
J3  rpte  le  feu  Roi  a  exigés  pendant  le 
33  fort  des  plus  longues  guerres  :  mais 
o>  dans  le  temps  que  le  iloi  tir  oit 
53  d'une  main,  il  répandoit  de  l'au- 
»  tre  ,  &i  cette  circulation  faisoit  su b- 
«  sis  ter    les    Grands    ô:  les  peuples. 


1^6  Louis  XlYy  sa  Cour, 
^^^^  »  Aujourd'hui  les  Etrangers  qui  sa- 
1719.  >:>  yent  flatter  la  passion  dominante, 
w  consument  tout  le  patrimoine  des 
i3  enfans  >5.  Enfin  on  ajoutoit  en 
termes  assez  amers  :  »  Il  semble  que 
X)  le  premier  soin  du  Duc  d'Orléans 
35  ait  été  de  ee  faii'e  honneur  de  l'ir- 
35  religion.  Cette  irréligion  l'a  plongé 
55  clans  des  excès  de  licence  ,  dont  les 
35  siècles  les  plus  corrompus  n'ont 
»  point  eu  d'exemple,  ce  qui  ,en  lui 
3>  attirant  le  mépris  6c  l'indignation 
35  des  peuples  ,  nous  fait  craindre  à 
35  tout  moment ,  pour  le  Royaume ,  les 
»  châtimens  les  plus  terribles  de  la 
>3  vengeance  divine  >3. 
Sîaalfp.  La  même  imprudence  qui  avoit 
^*  fait  publier  ces  écrits    dans    la    pre- 

mière chaleur  ,  les  fit  précéder  d'un 
avis  qui  portoit  :  o  Que  quand  le  ser- 
»  vice  du  Pvoi  ,  &  les  précautions  né- 
35  cessaires  pour  la  sûreté  6c  le  repos 
35  de  l'Etat ,  permcttroient  de  rendre 
33  publics  les  autres  projets  ,    niani- 
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»  festes     <5c    mémoires  ,  on  y   vcrroit  !^^!^^?5 
>5  toutes  les  circonstances  de  cette  ^c/-      i^ïl^, 
>?  tes  table  conjuration  ». 

Mais  quand  on  eut  interrogé  les  ^-;,J'fre^'''ps 
prisonniers  ,  au  lieu  de  crimes  d'Etat  inisouuicrs 
énormes  ,  comme  seroient  de  noirs 
complots  ,  des  projets  de  dévastation 
6c  d*assassinats  ,  que  ces  expressions 
sembloient  indi(juer  ,  on  n'entrevit 
que  le  dessein  de  faire  assembler  les 
Etats-Généraux  3  encore  ce  dessein  ^ 
repréîiensible  par  la  raison  que  ceux 
qui  le  tentoient ,  n'a  voient  aucun 
droit  pour  cela  ,  punissable  même  à 
cause  des  liaisons  avec  un  Prince  étran- 
'  ger  ,  quoique  parent  ,  ce  dessein  se 
trouva  dénué  de  preuves  concluantes 
contre  les  soupçonnés.  A  la  vérité  , 
les  papiers  enlevés  à  Porto-  Carrera 
inculpoient  fortement  l'Ambassadeur 
d'Espagne ,  comme  ayant  abusé  de  son 
ministère  pour  exciter  des  troublcvs  en 
France  ,  mais  l'inculpoient  seul  ;  car 
ces  papiers   n'étant  que  des  copies  , 

13 
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les  personnes  nommées  ou  désignées 
pouvoient   nier,  Renièrent    en    efïet 
fiu'elies  y  eussent    aucune  part. 

Les  Commissaires  cliargés  de  l'ins- 
truction ëtoient,  M.  d'Argenson, 
Garde  des  Sceaux  ,  M.  le  Blanc,  Se- 
crétaire d'Etat  de  la  Guerre  ,  auxcpels 
se  joignit  l'Abbé  Dubois.  Madame  de 
Staallescomparoit ,  quaiid  ils  entroient 
à  la  Bastille  ,  aux  trois  Juses  des  En- 
fe rs ,  Eaque  ^  Minos ,  &  BJiada  niante , 
îlsétoientfortembarrassésàfaireéclore 
des  dépositions  qu'ils  obtenoient  ,  la 
1  détestable    conjurât  ion   si   solennel- 

lement annoncée.  Les  seuls  Président 
de  Malezieu  éc  Cardinal  de  Pollgnac 
pouvoient  être  traduits  en  Justice  ré- 
glée comme  coupables  j  parce  qu'il  ne 
leur  étoit  guère  possible  de  se  défen- 
dre d'avoir  composé  la   lettre  qui  de- 

voit   être   envovée  i^ar  le  Roi  d'Es- 

-i 

pagne,  pour  demander  la  tenue  des 
Etats 
Staaht.'z,      '5  L'original  de  cette  pièce,  écrit  6c 

p.  20  6-  §2. 
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35  corrige  de  la   m:iin    tle  l  nn  oc   cie 

»  l'autre  ,  clevoit  être  brulë  ;    c<    le      ly:^ 

»  Cardinal  ,  pressé  de  se  rendre  à  la 

«  Messe  du  Roi  ,  au  moment  nue  la 

»  copie  venoit  d'elre  acbevér,réconi- 

53  manda  à  la  Dachesse  du  Mîiine  de 

3>  ne  pas  manquer  de  k'  jeter  au  feu. 

55  Malezieu   le  j^rii:  dans  cette   in ten- 

w  tion  \  mais   coiniii.3   il  ne  l'exécuta 

»  pas  sur  le  cliamp  ,  qu^nd  il  \  onlat 

w  le  brûler  ensuite  ,  il  l'iivoit  si  bien 

«  caché  ,   que  tous  ses  efforts    pour 

»  se  rappeler  où  il  étoit  ,  furent  inn- 

w  tiles.  Après   avoir   été  long-temps 

>5  inquiet ,  il  se  tranquillisa  ,  &prit  le 

w  parti  de  se  persuader  que  ce  papier 

53  n'existoit  plus  ;  mais  quand  il  fat 

33  arrêté ,  ce  fatal    brouillon  se   re  - 

>3  trouva  dans  son  écritoire  ,  sous  le 

33  repli  du  contrat  de  mariage  de  son 

33  fils.  Aussi-tôt  qu'il  i'apperçut ,  il  se 

33  jeta  dessus  (S:   le  déchira  \  maison 

33  en  ramassa  précieusement  les  mor- 
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>3  ceaux ,  pour  servir  de  pièces  de  con- 
3?  vlction  au  procès  =:>. 
Staai ,  t.      On  en  auroit  eu  à  produire  bien 
5(J.  davantage  ,   sans   l'action  généreuse 

d'un  Chevalier  de  Menil ,  Gentil- 
liomme  Angevin ,  qui  mérita  les  élo» 
ges  du  Duc  d'Orléans  lui-même. 
«  Il  étoit  lié,  mais  sans  intimité,  avec 
»  l'Abbé  Brigaut ,  qui ,  au  moment 
55  de  son  tranquille  départ,  lui  en- 
33  voya  des  papiers^  qu'il  lui  donna 
»  comme  papiers  de  famille,  le  priant 
53  de  les  gaixler  pendant  un  petit 
»  Toyage  qu'il  alloit  faire.  Le  Ciieva- 
>5  lier  les  reçoit  sans  se  douter  de 
5)  rien  5  mais  apprenant  la  Catastro- 
•»  plie  du  Prince  de  Cellamare ,  com- 
55  me  il  savoit  que  l'Abbé  étoit  en 
53  relation  avec  lui,  il  se  doute ,  par 
5D  son  départ  précipité,  qu'il  pourroit 
05  bien  être  entré  dans  la  même  af- 
55  faire.  Fort  embarrassé  de  son  dépôts 
55  quoiqu'il  n'ignorât    pas  la  rigueur 


&  le  Rcgfmt.  201 

r»  (les  Ordonnances  ,  il  aima    mieux  ^^rz^.±:f. 
>î  s'y  exposer  que  cle  manquer  à  quel-      ^j^j- 
«  qii'un  q'u  ,  sans  être  son  arui ,   s'e- 
>3  toit  £é  à  lui;  mais  curieux   de   dé- 
>•  couvrii"  ce  qu'il  contcnoit  ^  il   levé 
>3  les  cachets ,  &i  trouve  tous  les  projets 
m  &  mémoires  sur  cette  affaire  d'Espa- 
^  sne  ,  dont  il  n'avoit  eu  aucune  con" 
»  noissance  jusqu'àce  moment.]]  n'eut 
»>  pas  le  loisir  de  lire  tant  de  pièces; 
3ï  mais  il  en  vit  assez  ,  en  les  parcou- 
>i  rant ,    pour  jug?r   qu'il   n'y    avoit 
>î  rien  ni  contre  le  Roi  ,  ni  ,  à  ce  qu'il 
w  crut  ^  contre  l'Etat  j  oc  trouvant  les 
>5  noms  de  beaucoup  de  personnes  de 
3»  distinction  quialloient  être    impli- 
î>  quées   dans  cette  aff  lire  ^  si   ce  té~ 
r>  moignage  contre  eux  n'étoit  sous-    - 
«trait  ^  il  prit  le   parti  de  jeter  tous 
>5  ces  papiers  au  feu  «. 

De   lui-même ,   dans  son    premier     5^^^;  ^  f^ 
interrogatoire  ,  il  avoua  son  action  6i  -  '  ^*  ^"* 
le  motif  qui    l'avoit   produit.    Cette 
franchise  ne  le  sauva  pas  de  la  prison^ 
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où  il  fat    même   retenu   asvsez   long- 

17,9.  temps.  »  Sur  la  nouvelle  de  sa  déten- 
3>  lion,  un  Pvlarquis  de  Menil ,  d'une 
33  autre  famille  ,  va  trouver  le  Duc 
>3  d'Orléans,  pour  l'assurer  qu'il  n'est 
>3  ni  parent  ni  ami  du  Chevalier. 
35  Tant  pis  pour  vous  ^  Monsieur  ,ré^- 
33  pond  le  Prince  ,  le  Che  valier  de  Mé" 
>3  nil  e^.i  u n  très-ga lant  homme  >^. 

Staal ,  t.  j]  {riwi  avouer  ,  à  l'honneur  du  Re- 
gent  ,  que  toutes  les  personnes  arrê- 
tées pour  cette  affliire  furent  traitées 
avec  beaucoup  de  douceur   (1)  ,   ex- 


(1)  Madame  de  Staal  ,  dans  ses  Mémoi- 
res ,  t.  2  ,  p.  740  ,  rapporte  u»  trait  mi- 
mitieiix  ,  qui  peint  mieux  peiit-être  que 
d'antres  plu'^  ireportans  ,  la  bonté  de  ce 
Prince.»  Le  Comte  de  L...,,  dit-elle, 
35  pour  entretenir  des  relations  au  dehors  , 
^  s'aiJi)it  du  CLirurgien  ,  qui  f  lisoit  aussi 
33  la  fonction  d'Apothicaire.  Il  et  iblit  , 
i3  afin  d'avoir  occa.ion  de  le  voir  plus 
33  souvent  ,  qu'il  lui  falloit  deux  lavemens 
S3  par  jour.   Le   Régent ,    qui    entroit    dans 
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copte  néanmoins  \e  Duc  8<.  la  Dn- 
cliesse  du  Maine.  Celle-ci,  conduite  ^l^j- 
à  la  Citadelle  de  Dijon  ,  dans  un  car- 
rosse de  louage  ,  eut  le  dësngrément, 
en  arrivant,  d'attendre  que  Ton  cons- 
truisît sa  prison  sous  ses  yeux,  parce 
qu'il  n*y  avoit  pas  d'appartement  lo- 
geable. Le  Di!C  du  Maine,  dans  le 
Château  de  l^ourlens  ,  éprouva  de  la 
part  de  celui  qui  le  gardoit,  tout  ce 
qu'on  peut  es:,uver  de  disgracieux 
d^un  Geôlier  dur  (Se  impoli.  Il  y  tomba 
inalade  &  assez  séiieuseinent,  pour 
faire  désirer  au  Retient  de  iinir  cette 
affaire ,  qui  tourmentoit  depuis  six 
mois  tant  de  personnes,  dont  plusieurs 


»  les   derniers    flt'tiîils   de   ce  qui    nous    con- 

fi  cenioit    ,      examinant-    les     mémoires     de 

y>  notre     Pharmacie     avec       ses     Ministres    , 

»  l'Abbé    Dubois    se   récria    sur    cette    croan- 

33  tité    de  lavemens.     Le    Dac    d'Orléans    lui 

y)  dit:    L' Ahhc  ^   puisarî'lls  n'ont  a  ne  ce  cJi~ 

r»  verti'ssemçnt  y  ne   le  leur  otonspas  «, 

I  6 
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lenoieiit  aux  premières  Maisons  du 

i7i(^.      Royaume,  &  dont  la  détention  com- 

mençoit  à  faire  murmurer. 

Le  Duc  du      Après  avoir  promis  au  Public  des 

Mameinno-  pre^yes  d'uue  ahoniïnable  conspira- 

thaai      t.  ^^^^  9  après  avoir  fait  fulminer  tous  les 

^.  p- i^^j'Psiûeïnens  du   Rovaume    contre    les 

t.  3 ,  p.  48.   ,      .  " 

écrits  de  Cellamare ,  comme  séditieux, 
insolens ,  calomnieux ,  on  étoit  encore 
à  cîiercher  ce  (pa'il  y  avoit  de  si  hor- 
rible dans  cet  affreux  complot.  Il  pa- 
roît  que  les  Conseillers  du  Duc  d'Or- 
léans, ceux  qui  l'avoient  excité  à  ces 
éclats,  auroientfort  souhaité  de  trou- 
ver le  Duc  du  Maine  coupable.  On 
poussa  le  désir  jusqu'à  l'injustice;»  car 
53  un  des  prisonniers  ayant  écrit  dans 
»  sa  déposition  ,  que  lorsqu'il  trai- 
33  toit  d'affaires  avec  la  Duchesse  du 
3:)  Maine ,  elle  rompoit  la  conversa- 
55  tion  dès  que  le  Duc  du  Maine  pa- 
33  roissoit,  le  Commissaire,  blessé  de 
33  ce  qui  tendoit  à  justifier  ce  Prince, 
>i>  lui  dit  ;  Ce  n  est  pas  V apologie  dic- 
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>>Duc  du  Maine  qii^on  vous  demande; 
y*  rayez  cet  article.  Il  le  rava  ^  &  ne  ijiy. 
3>  fît  pas  sentir  au  Magistrat  que  c'é- 
5»  toit  prévariquer  dans  son  minis- 
«  tere  ,  de  ne  pas  recevoir  égale- 
>5  ment  ce  qui  ëtoit  à  charge  ck  à 
33  décharge  «. 

Mais  malgré  cette  affectation  de 
partialité,  l'innocence  du  Prince  per- 
çoit de  tous  côtés.  Il  n'y  avoit  point 
d'accusé  ,  non  seulement  qui  ne  la 
reconnût ,  mais  même  qui  ne  la  pré- 
conisât sans  en  être  requis.  Dans  l'é- 
crit qu'on  exigea  de  Madame  de  Sîaal 
comme  condition  nécessaire  de  sa  li- 
berté ,  après  la  relation  des  liaisons 
assez  indifférentes^  formées  cSc  entre- 
tenues av-c  quelques  intrigan s,  par 
ordre  de  la  Princesse  ,  &  après  avoir 
dit  :  y>  Voilà  les  seules  choses  où  j'aie 
^5  eu  quelque  part  &  dont  j'aie  été 
35  informée 53 ,  elle  ajouta^  quoiqu'elle 
sût  que  par-là  elle  ne  fai£oit  pas  sa  cour: 
«3  Au  surplus,  j'ai  entrevu  que  Ma- 
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j>  clame  la  Duchesse  du  Maine  se  don- 
*7'9-  «  noit  des  mouvemens  ,  &  f|u*elle 
>5  étoit  embarrassée  dans  quelques  af- 
»  faires  dont  je  n'ai  point  su  le  dë- 
>î  tail  \  j'ai  seulement  remarqué  Vex^ 
»  trêmefrayeur ou  eUe  étoit  que  M.  le 
33  Z)/^c  du  Maine  en  eût  la  moindre 
3>  connoissance  «. 
Les  Prison.      Ces  confessioHs  parécrit  étoient  iiii 

ïiiers    relà-  ^  /    .  .      , 

ches.  moyen  qn  on  avoit  imagine  pour  ter- 

Staai ,  t.  uiiner  cette  affaire  ,  6c  donner  un  air 
de  grâce  a  la  liberté  que  la  Justice 
accordoit.  »  Le  Récent  étoit  décidé  à 
?3  ne  relâcher  ni  les  chefs  ni  leurs 
35  adliérens  ,  sans  un  aveu  de  leur  part 
56  qui  servît  d'apologie  à  sa  conduite  «. 
Ain&i  la  Duchesse  du  Maine  en  fit  un, 
&  tous  les  prisonniers  à  son  exemple  5 
mai^  ce  qu'il  y  ade  singulier ,  c'est  qu'il 
n'y  eut  aucune  de  ces  déclarations  qui 
ne  fut  auparavant  concertée.  Malgré 
les  verrou  X  ,  les  Geôliers  &  les  Gar- 
des,lesprisonnierssecommuniquoient 
leurs  idées,  convenoient  de  ce  qu'ils 
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diroientou  tairoient,se  répondoient,' 
serépli(]noienr;jusqria'uxexpressic»ris, 
tout  ëtoit  minute  auparavant  ,  6c  ils 
ne  livroient  leurs  prétendues  dépo- 
sitions qu'après  les  avoir  fait    cadrer 
bien  exactement    les  unes    avec    les 
autres.  Le  Régent   les    lisoit  dans  le 
Conseil ,    non   sans    doute    qu'il  les 
regardât  comme  des  pièces  probantes 
contre  les  prévenus  du  crime  ,  mais 
co  nme  une  espèce  de  justification  de 
réclatqu'il  avoit  donné  à  cette  aflaire. 
La  Duchesse  du  Maine  eut  permis- 
sion de  revenir  à  Sceaux.  Elle  comp- 
toit  y   trouver  le    Duc  son    époux  5 
mais  il  refusa  de    s'y    rendre  ,     ir- 
rité de  la  captivité   qu'elle  lui    avoit 
attirée  par  son  imprudence.  Cepen- 
dant il  se  laissa  ensuite  fléchir  ,  &  re- 
vint auprès  d'elle.  Il   y  eut  aussi    un 
raccommodement  avec  le  Duc   d'Or- 
léans. La  Duchesse  vonloit  entrer  en 
explication.  Toutestoublié ^  lui  dit-il  ; 
ôc  en  efiet  il  ne  s'en  souvint  plus. 
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On  a  reproche   au  Ministre  d'Es- 
^^^         pagne  ,  que  son  projet  ëtoit  yague  5c 
mal  combiné  ;  mais  jDeut-être  n'a-t-il 
manque  que   parce   qu'il    fut  conçu 
trop  tard.  Qu'il  l'eût  fait  éclater  lors- 
que le  Duc  du   Maine  étoit  encore 
Surintendant  de  l'éducation  du  Roi  ; 
que  ce  Prince  eût  eu  la  hardiesse  de 
mener  au   Pa.rlenient  le  jeune  Mo- 
narque dont  les   démarches   dépen- 
doient   encore  de  lui  -,  qu'il  l'eût  fait 
escorter   des  principaux  Seigneurs  , 
partisans  de  l'ancien  gouvernement, 
ou  mécontens  du  nouveau;  qu'en  mê- 
me temps  une   flotte  Espagnole  eût 
paru  sur  nos  côtes ,  une  armée  sur  nos 
frontières ,  6cqiielafermentationdela 
Capitale  eût  ét^  habilement  propagée 
danslesProvinces  :  on  ne  peut  douter 
que  le  Régent  ne    se  fût    trouvé   au 
moins  dans  de  grands  embarras  &  que 
peut-être  le  succès  n'eût  légitimé   le 
plan  hasardé  d'Alberoni. 
Guerre       Quaud  il  cut  écliQué ,  ce  fut  entre 

d^Espagne. 


ê*  le   Kégent,  2.09 

le  Duc  d'Orléans  <Sc  le  Cardinal ,  ce 
ou  on  peut  appeler  un  combat  a  ou- 
trance ,  cest-à-dire ,  un  défi  tacite ,  une  ^2"'^,  g^^* 
lutte  pour  se  renverser  ,  ce  qui ,  entre  ^j-'^  >  ^^i  ' 
politiques  6c  ambitieux  ,  est  une  es-  34a' 
pece  de  mort.  Ils  armèrent  les  deux 
Royaumes  moins  pour  les  intérêts  des 
deux  Nations  ^  que  pour  leur  querelle 
&  leur  vengeance  pardculiere.  Albe- 
roni  continua  à  inquiéter  la  France 
par  des  préparatifs  d'invasion  en  An- 
gleterre ,  (5c  il  forma  des  liaisons  avec 
des  Seigneurs  de  notre  Bretagne,  qui 
dévoient  lui  livrer  des  places  aumoyen 
desquelles  (Se  des  fortes  garnisons 
qu'il  y  mettroit  ^  il  comptoit  tenir 
toutes  les  côtes  le  long  de  l'Ocëan 
en  respect ,  (5c  empêcher  le  Régent 
de  porter  des  secours  à  ses  alliés.  Ce- 
lui-ci envova  une  armée  dans  le  Rous- 
sillon  ,  avec  ordre  de  pénétrer  en  Es- 
pagne ,  &  déclara  en  même  temps  dans 
un  manifeste  ,    3:>  que  cetoit  au  seul 


2Î0  Loris  XIV,  sa  Cour l 
«  Ministre,  ennemi  du  repos  de  VEU' 
1719.  «  râpe  ^  qu'il  en  voulait  «, 
Méjii.Bei-  Le  commandement  fut  proposé  au 
^'2>4.  ''  Maréchal  de  Villars,  qui  n'en  voulut 
pas  ,  6c  accepté  par  le  Maréchal  de 
Berwlck.  Dans  les  Méinolres  écrits 
par  lui-même  ,  Ber\Yick  a  ciu  de- 
voir exposer  les  motifs  de  sa  con- 
duite. 55  II  étoit  nn  des  plus  affligés 
>3  de  cette  guerre  ,  quelque  juste  & 
>î  forcée  qu'elle  fut  de  la  part  de  la 
»  Fra.nce.  Outre  les  raisons  commu» 
»  nés  à  tout  François,  il  s'en  trouy oit 
>5  pour  lui  de  particulières  :  il  avoit 
»  sauvé  deux  fois  l'Espagne;  les  Lien- 
55  faits  qu'il  avoit  reçus  de  Philip- 
>3  pe  V  ,  l'attachoient  particuliére- 
>3  nient  à  ce  Prince.  Il  devoit,  d'un 
55  autre  coté,  delareconnoissanceaii 
3D  Régent,  qui  étoit  attaqué  person- 
>->  nellement  dans  cette  guerre:  mais 
53  toutesces considérations dansleMa- 
«  réchaldeBerwickcédoient toujours 
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5>  au   devoir   le  plus  fort  \  c'en  étoit 

>3  un  pour  lui  indispensable  ,  comnie      171^. 

33  Coînmandant  alors  en  Guienne  6c 

x>  sur  les  frontières  d'Espagne,  d'exé- 

33  cuter  les  ordres  qu'il  recevoit  d'at- 

>3  taquer   ce  Royaume  sans  avoir  été 

33  au  devant  de  ces  ordres.  Un   refus 

33  de  servir   eût  été  contre  un  devoir 

33  actuel,  dont  il  n'étoit  pas  à  temps 

>3  de  se  soustraire,  &  d'un  exemple 
33  dangereux  ,  qui  eût  meiîie  pu 
33  être  regardé  ,  en  quelque  sorte  ^ 
33  comme  criminel  ,  s'il  eût  entraîné 
33  après  lui  im  grand  nombre  d'i- 
33  mitateurs  :  il  obéit  donc  ,  parce 
33  qu'il  de  voit  obéir  33. 

La  guerre  eut  des  succès  rapides  :     Mort  «le 
.mais  pendant  que  tout  prospéroit  au  j'e  BenU '^ 
dehors auDuc  d'Orléans,  il  essuvaun     „ 
cliagrindomesLUpietres-cuisant.Onsaic  ^oJ^nJct. 

i  .         .  1      .  .  , .  La  Beau- 

combu^nilaiinoit;  on  peut  dire  co m-  meiie ,  t.5, 
bien  il  idolâtroit  laBucliessedeBerri,  ^*  ''^^* 
safdle.    Les   désordres  trop    publics 
ilw-  cette  Princjssj  n'étoient  pas  une 
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mu        Louis  XIV  ,  sa  Cour^ 
raison  pour  détacher  d'elle  un  perG 
J715      qui ,    malheureusement ,  se   mettoit 
hors  d'état  ,    par  son  exemple ,  de  l| 
faire   des  remontrances  à    ce   sujet,  j  - 
Peut-être  même  la  ressemblance  de  Ig 
conduite  contribuoit-elle  à  resserrer  1' 
leurs  liens.  Après  quelques  indispo- 
sitions équivoques  qui  ne  donnèrent 
pas  de  grandes  alarmes  ,  elle  fut  frap- 
pée d'apoplexie  le  i5   Juillet  ,    6c  le 
mal  se  montra  d'abord  si  dangereux^ 
qu'il  laissa  peu  d'espérance.  »  Le  jour 
»  qu'elle  reçut  les    Sacremens ,   elle 
>3  appella  son  père  ,  le  fit  approcher 
3j  de  son  lit  de  sorte   que   sa  Dame 
»  d'honneur,  quiétoitprésente,ne  pût 
»  rien  entendre.  Elle  ouït  seulement 
»  que    le    Régent   s'écria  :    Q^ue   me 
X)  dites-vous  là  ,    majille  ?  11  pariil 
»  fort  ému^  &se  promena  dansl'ap- 
»  partement  avec  un   silence  &  une 
>î  précipitation  qui  montroit  son  éton- 
»  ment  &  son  inquiétude  >3. 

Cette  Princesse  fut  enlevée  à  vingt- 
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quatre  ans.  Sans  cloute  la  mort  ne  la  — "^^ 
surprit  pas  3  car  quand  on  lui  reprë-      1719, 
sentoit  que  la  bonne  cliere  ,   les  veil- 
les &  les  plaisirs    immodérés   pour- 
roient  abréger  sa  vie  ,  elle  répondoit: 
Eh  bien  I  courte  &  bonne.   La  Beau- 
nielle  fait  entendre  que  sa  dernière 
confidence  à  son  père  roula  sur  une 
maternité     clandestine     qu'elle     lui 
avoua,  sans  pou  voir  lui  apprendre  ce 
que  l'enfant  étoit  devenu.  C'étoitune 
fille  qui ,  remise  d'abord  à  des  incon- 
nus ,  se  perdit ,  se  retrouva  ,   5c  fut 
élevée  dans  un  Couvent  de  Flandre  , 
où  elle  se  £t  Religieuse. 

11  est  certain  que  le  mystère  révélé 
an  Duc  d'Orléans  lui  causa  un  ex- 
trême déplaisir.  Il  en  donna  à^.^^  mar- 
ques en  exilant  la  Dame  d'honneur  y  & 
beaucoup  de  personnes  auxquelles  le 
Public  ne  vit  d'autres  torts  que  d'a- 
voir apparemment  favorisé  les  dé- 
sordres de  sa  fille.  Le  Comte  de  Riom  , 
dépaiiillé  du  gouvernement  de  Meu- 


21 4     li  o  u  I  9  XIV,   sa  Cour, 
don,  &  des  charges  qui  l'approclioîent 
17 iç;.      de  la  Princesse  ,  eut  ordre  de  partir 
pour  la  guerre  d'Espagne. 
Mort  fie       A  la  maxime  meurtrière  de  la  Du- 

IVladime  (lo  .  ,  i       t)         •  ci 

jMuiuteuuu.  cliesse  de  jJerri ,  courte  G*  bonne  ,  oa 

Dangeau^  pourrolt  opposer  cetteespece  d'apho- 

L^Beau-  risme    de   Madame   de    Malntenon  : 

t  ^^^'-•>J'  ^^  «    Vivez  de   bonne  heure  en  vieille ^ 

f.    2.10.  ' 

Lettres  de  yj  comme/^aifuit.  &VOUS  vivrez  aussi 

Mainrenon  ^  . 

t,  ùj  p,  i6^.  Ji  long-temps  que  moi  ce.  La  prati([uo 
-    de  ce  précepte  la  conduisit  à  l'âge  de 
quatre-vingt-trois  ans,  sujette   à  la 
A'ëritô    à   quelques  infirmités  ,   mais 
exempte   des  grandes  maladies.  Les 
malheurs  du  Duc  du  Maine    afflige- 
lettres,  r.  rent  ses  derniers  jours.  »  Dans  toute 
« ,  p.  i8o  ;  ^^  ^^  ^^^^    dlsoit-elle ,  ie  ne  trouve  au~ 

i:>c  unplaisiraussivifqueltspeinesd'  au 
:>:>  jourd'huisontameres.  Ah  l  que  j'ai 
La  Beau-  "  bienfait  de  ne  me  pas  élever  !  Les 
mdi£^,  t.  :> ,  ^^  soins  de  cet  élevé  chéri  manquèrent 
5>  à  ses  derniers  momens ,  6c  ses 
>5  derniers  regards  désirerentquelque 
»  chose  «.  Elle  vit  approcher  la  mort 


&  le  Régent.  Êi5 

ayec  Intrcpidite.    Huit  jours  an  para-  •"^'— - 
vant,  elle  ëcrivoit  de  son  Ht  :  »  On  don-      i-^^ 
"  ne  su  r  /n  a  te  te  l'Ecctrem  e-  Onction  à 
J5  la  Mère  Son  s-Vrieure ,  &je  vois  mon 
v>  C on fesseurqui marque  ici  sonposte<i< . 

Madame  de  Malntenon  s'éteignit 
le  i5  Avril ,  sans  terreurs  ni  douleurs. 
La  Beau  nielle  peint  d'une  manière 
énergique  le  trouble  &  la  désola- 
tion de  la  maison  de  Saint- Cyr. 

3)  Sa  mort  rxaturelle&tardivecons- 
>3  terna  toutes  ses  filles ,  comme  si  elle 
»  avoit  été  subite  &  prématurée.  Le 
î)  Duc  de  Noailles  ,,  qui  présidoit  à 
»  ses  obsèques  ,  supprima  l'éloge  fu.- 
>3  nebre,  non  que  l'Orateur  n'eùtune 
33  matière  bien  propre  aux  ornemens 
)5  de  l'éloquence  ,  mais  parce  qu'il 
»  pensa  qu'il  valoit  mieux  se  taire 
33  que  de  ne  parler  qu'à  demi  «.  Le 
Duc  de  Noailles  eut  raison.  Madame 
de  Maintenon  est  du  petit  nombre 
des  personnes  dont  il  faut  abandon- 


2.i6        Louis  XJY  ,  sa    Cour  ^ 
ner  la  mémoire  à  la  sévérité  de  l'His- 
'719-      toire,  elle  leur  vaut  un  Panégyrique. 

Profession       H  y  eut ,  vcrs  le  même  temps  ,  une 

de  Cheiies.  Cérémonie  que  le  rublic  regarde 
comme  une  espèce  de  mort.  Ce  fut 
la  profession  religieuse  de  Mademoi- 
selle Louise  -  Bénédicte  d'Orléans  , 
dans  le  Couvent  de  Chelles  ,  dont  elle 
fut  depuis  Abbesse.  L'engagement  so- 
lennel, pris  par  cette  jeune  Princesse, 
de  mener  sous  le  sceau  de  la  Religion 
une  vie  édifiante  6c  exemplaire  ,  fai- 
soit  avec  la  conduite  de  sa  sœur  un 
contraste  dont  le  père  de  voit  être  sa- 
tisfait ,  s'il  fut  susceptible  de  ce  genre 
de  consolation,  6c  si  la  résolution  de 
sa  £lle  n'a  pas  été  pour  lui  un  nou- 
veau chagrin. 

"        ""'"      Il  en  avoit  assez  de  ceux  que  lui 
1719-20.    causoit  Alberoni.    Ce  Cardinal  don - 

,,^^^^^^^^^^  noit  plus   d'inquiétudes  qu'on  n'en 

jP^j^/^r5^f  montroit.   Tous  les  jours,  pour  nous 

.<-Z,  f.  104     ^Qi^yir  de  s^^  termes  ,    on  découyroit 

-des 
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clés  mines   qui  auroient  produit   de 

grands  boule versemens  ,  si  elles  n'a-    ^i^')-'^-^- 
voient  été  inventées.  Le  Régent  éta- 
blit à  Nantes  une  Charnière  de  Jus- 
tice ^   cbar^ée  de  faire   1g   procès  à 
plusieurs  Seigneurs  excités  par  Albe- 
roni  à  soulever  la  Bretagne.  Quatre 
d'entre  eux  eurent  la  tête  tranchée  j 
les  autres  se  sauvèrent,  &  la  Breta- 
gne resta  tranquille.  Le  Minis::re  de 
France ,  à  force  de  négociations  dans 
le  Nord,  réussit  à  détacher  de  l'Espagne 
les  Rois  de  Suéde  &  dé  Danemarck, 
&  la  Russie  qu' Alber oui  avoit  gagnés. 
Il  s'étoit  même  étayé  du  Turc ,    qui 
devoit  envoyer  vA\e  flotte  dans  la  Mé- 
diterranée. Le  Récent  ne  trouva  pas 
de   meilleur  expédient  pour  détruire 
ces  trames  ,  que  d'en  couper  les  fils, 
en  remontant  à  la  main  qui  les  di- 
rigeoit  ,   &  pour  cela  de  pousser  vi- 
vement la  guerre  en  Espagne  ,  de  pé- 
nétrer jusqu'au  centre  s'il  lefalioit,<5c 
Tome  1  y.  K 


2i?5      Louis XIV,  sa    Cour, 
?^^^^  dé  forcer  ainsi  la  Reine  à  abanclon- 
Si*  30.    ner  son  Ministre. 

Ce  moyen  réussit.  Leurs  Majestés 
Catholiques  ne  virent  pas  plutôt  que 
la  Guerre  se  faisoit  sérieusement,  que 
déjà  Fontarabie  3c  Saint  -  Sébastien 
étoientpris,  6c  la  Catalogne  menacée, 
qu'elles  prêtèrent  l'oreille  à  des  pro- 
positions de  paix,Elles  ne  furent  autres 
quelesconditionsdutraitédelaquadra- 
plealliance,ciontlesprincipalesétoient 
35  que  l'Empereur  renoncer  oit  àsespré- 

T>  tentions  à  laCouronne  d'£:p?i2^iie,(Sc 
33  reconncîtroit  Philippe  Vpour  iégi- 

37  tiaicKoi  des  Espngnes  &  des  Lidesj 
3>  ane  de  son  côtéleRoiCatholiquere- 
3:>  îiODceroit,en  faveur  de  l'Empereur,, 
3>  aux  Etats  démembrés  de  la  Monar- 
35  chieEspapnole,tant  dans  l'Italie  que 
35  dans  les  Pays-bas;  quela  Sicile  (Se  la 
33  Sardaiane  ser oient  cédées  à  l'Empe- 
3j  reur,  nui  gratifier  oitde  celle-ci  leDuc 
>3  deua\oie:qiie  si  les  Dacs  deToscane 
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>»  OC  de  Parme  vcnoient  a  mourir  sans 

w  postérité  masculine  ,  le  lîls  aine  du     ijvj-j.o^ 

5>  Roi  d'Espagne  &  de  la   Reine  sa 

33  seconde  fetnrne  ,  &   à  son  déi'aut  , 

»  les  autres    enians  maies    de    cette 

>»  Princesse  <5c  leurs  successeurs  mâles, 

»  hériteraient  de  ces  Duchés  j  &  que 

3>  dès  à  présent  le  Roi  d'Espagne  pour- 

»  roit  entretenir  à   ses  ordres   dans 

>3  /Ces.  Duchés  six  mille  hommes  non 

»  Espap^iioh  ^  pourla£Ûretéderh'éri-' 

w  ta<îe.    Enfin  il  y   avoit  \n\    article 

y>  secret ,  par  lequel  Philippe  V  de- 

«  voit  confirmer  sarenonciation  à  la 

»>  C Q  iironne  de  France  »  ;  6c  à  ce  q  u  'ou 

peut  justement   présumer  ,  un  autre 

article  encore  plus  secret,  par  lequel 

le    Pt-oi    d'Angleterre  prpmettoit  do 

restituer  Gibraltar  à  l'Espagne  (  1  ). 

(  1  )  Voici  deux  faits  (iiii  donnent  bea!'« 
Coup   de    probabilité    à    cette    piéoomplio::. 

lo.  Le  3  0  Mars  1727,  le  Nonce  du 
Pape   à   Madrid  éciivoit  au  NoTice   du  Pap* 
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2.20  LoL'is  XIV  ,  sa  Cour  , 
MfcggjauwLta  ♦En  lisant  ces  comlitions  ^  on  e^t 
surpris  que  l'Espagneait  préféré ,  sous 
Alberoni  ,  de  se  procurer  par  les  ar- 
mes presque  tout  ce  qu'elle  pouvoit 
obtenir  par  un  traité/  mais  outre  qu2 
Philippe  V  ne  ilevoit  pas  voir  volon- 
tiers  la  Sicile  ,  la  Sarcla  igné  &;  les 
Pa\s-Eas  ,  ces  beaux  fleurons  arrachés 
»         ..  I     .  ■ ,-  .    .        ...  I 

■en  Fitiiice ,  cjne  le  Roi  d'Espagne  accep- 
toit  une  suspension  pour  deux  ans  du 
commerce  d'Oitende ,  proposée  par  TEm- 
pereiir  5  mais  en  même  temps  il  demandait 
»  Gibraltar  ^soutenant  que  la  restitution  lui 
X)  en  avait  été  promise  par  le  IXoid^ Angle" 
■»  terre  ».    Villars  j   t.    3  ,    p.    281. 

a^.  Le  2  îCovembre  1727  j  le  Comt© 
de  Roterabourg  ^  Ambassadeur  de  France 
à  Madrid  ,  rapporte  que  la  Reine  d'Espa- 
gne se  plaignoit  fort  de  la  dureté  des 
Aîîglois  j  «  &  parlant  sur  Gibraltar  y  elle 
»  a  demandé  au  Roi  la  clef  d'une  cassette 
»  d'où  elle  a  tiré  une  lettre  eii  original  du 
»  B  f^i  d'Angleterre  ,  qui  promettait  la  resti" 
»  tuticn  de  Gibraltar  ^^>  Viilai's.  t.  3  ,  p. 
55 1. 
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a  sa  Couronne  ôz  attachés  à  celle  de 
l'Empereur,  en  rëcompensecVunesini-  171^-22. 
pie  renonciation  au Pcoyaume  d'Espa- 
gne ,  où  Charles  VI  ne  possëdolt  plus 
rien ,  sans  doute  Alberoni  lui  fit  en 
core  sentir  que  les  promesses  faites 
pour  la  Toscane  oc  Par  me,  8c  pour  la 
restitution  de  Gibraltar,  ëtoient  illu- 
soires. Car  si  on  avoit  eu  yëritable- 
ment  dessein  d'assurer  ces  Etats  aux 
enfans  de  la  Reine  ,  pourquoi  exiger 
que  les  garnisons  qu'on  lui  accord  oit 
d'y  mettre  ne  fiissent  pas  des  U^oupes 
Espagnoles!  Et  si  on  vouloit  sincère- 
ment rendre  Gibraltar ,  pourquoi  ne 
pas  le  faire  sur  le  champ  ?  ou  du 
moins,  pourquoi  ne  pas  joindre  à  la 
lettre  du  Roi  d'Angleterre  un  engage- 
ment national  ? 

De    plus ,     la    renonciation  à  la    S:iint  -  ^ 
Couronne  de  France,   demandée  deJ!^7V.  ''  '  * 
louveau ,  ne  devoit  pas  être  agréable 
1  Philippe  V,   si  on  en  croit  Saint- 
Simon,  qui,  ayant  été  Ambassadeur 
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^•Z2      Louis  XIV,  sa  Coitr , 
?  en  Espagne ,   connoissoit  à  fond  ses 


i-ju^'2c.  dispositions.  53  Ce  Prince,  dit-il,  ne 
33  pouvoit  s'ôter  de  la  tête  la  force 
3>  des  renonciations  de  la  Reine  sa 
>3  grand'mere,  épouse  de  Lonis  XIV. 
33  Quant  au  testament  de  Charles  II , 
33  il  ne  pouvoit  coinprendre  que  ce 
33  Roi  eût  été  en  droit  de  disposer* 
33  d'une  Monarcliie  dont  il  n'ëtoit 
33  qu'usufruitier.  Il  se  regardoit  donc 
35  coniiiie  un  usurpateur _,  6c  pour 
33  s'étourdire  sur  ses  scrupules ,  il  con- 
3-3  servoit  toujours  un  esprit  de  retour 
33  vers  la  France,  5c  ne  vouloit  pas  s$ 
35  fermer  entièrement  le  chemin  au 
33  Trône  de  ses  ppres  ,  s'il  arrivoit 
»  malheur  à  son  neveu.  On  ne  peut 
33  nier  que  tout  cela  ne  fût  mal  ar- 
^  rangé  dans  sa  tcte  5  mais  enhn  cela 

33   y  étoit  3:). 

Par  toutes  ces  considérations,  -Al- 
beroni  n'aura  pas  eu  cle  peine  à  per^ 
suader  au  Roi  &  à  la  Pveine,  que  dans 
ïa  circonstance  où  ils  se  trouvoient. 
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avec  de  fortes  armées  <x    bsaucoiip   

d'alliances  ,     une   bonne  6c  franclio     ^7-'-^'^^' 
guerre  valoit  mieux  qu'un  traiié  cap- 
tieux.   En  effets  il  no  fut  d'aucune  uti- 
lité à  L'Espagne.  Les  Arrglois  seuls  en 
tirerejit  de  l'avantage  (i). 

Une  des  i^rin  ci  pales  conditions  delà     D*^gfu-e 
paix  ,  lut  la  ais.5.race  (Ixiioeroiii.    Le 

/     1  ♦  1  1      ^/r*     Essais  (TAr- 

Prëlat ,  doue  des  vrais  talens  de  Mi-  gensonjp, 
nistre,  quâ  sembloient  devoir  être  si  ^'^^' 
étrangers  à  son  éducation  &  à  sa  nais- 
sanse  ,  montra  ^*pendant  le  coiirt  es- 
pace de  son  administratioUj  ce  qu'on 
pouvoit  attendre  de  l'Espagne  bien 

(i(  A  force  d'interprétations,  du  trai'.é 
de  la  quadruple  alliance  ,  les  Anglois  vii'» 
rent  à  bout  d'ohteiiir  de  grands  avantages 
pour  leur  commerce  en  Eip.igne  ,  sansrenJre 
Gibraltar.  Au  contraire  y  la  France  moins 
adroite  vit  dépérir  le  sien.  I.e  Régent  ne  se 
jélia  pas  assez  de  ce  que  ie^  Romains  ap- 
pell  'ient  ,  relativement  aux  Cartïiaginois  > 
la  bonne. foi  mercantille  }     Fzdes  Piniica, 
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gouvernée.  Quoique  toiU-puissant,  11 
3711^ -ao.  essuya  cjiiekjuefois  des  déboires  de  la 
part  des  Seigneurs  Espagnols^  dont 
la  iiertë  ne  plie  pas  aisément,  <Sc  peut- 
être  se  les  attii^a-t-il  en  manquant 
,  aux   égards  qu'il  lour  devoit  (i).    11 

(i)  Saint-Simon  raconte,  t.  7,  p.  ic3, 
cjvi'Alberoni  ayant  touIu  empêcher  le  Duc 
tî'Escûlone  ^  jMajordome  ,  d'entrer  clans  la 
chambre  du  Roi  lorsqu'il  ëtolt  malade  ,  ce 
Seigneur  francliit  un  jour  la  porte  mal- 
gré ses  ordres  ,  &  outré  de  ce  que  le  Car- 
dinal le  prit  par  le  bras  pour  le  faire  sor- 
tir ,  il  lui  donna  des  coups  de  canne  ,  en 
présence  du  E.oi  &  de  la  E.eine  ,  &  ea 
-fut   quitte   pour   quelques  mois  d'exil. 

Il  faut  sans  doute  regarder  comme  un© 
plaisanterie  la  réponse  du  Pape  à  Albero- 
iii  ,  qui  4,'étant  fait  pourvoir  de  l'Evêclié 
de  Malaga  ,  un  des  meilleurs  d'Espagne  , 
demandoit  au  Souverain  Pontife  dispense 
iîe  résider  ;  35  Tout  ce  qve  je  puis  faire  ^ 
dit  le  Pape  à  celui  que  le  Cardinal  avoit 
cliargé  de  sa  Requête  ,  r>  c'est  de  lui  ac- 
■yi  corder  la  permission  de  s' al  senter  six  mois* 
*»  Les  Conciles  lui  permettent  encore  sixaua* 
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seiTirbîe  que  la  Reine  ne  lui  fit  pns  " 
rendre  ,  dans  son  malheur ,  ce  qu'elle  lyi^^  -  20, 
devoit  à  un  serviteur  fidèle  ,  plutôt 
sacrifie  que  puni.  Il  sortit  d'Espagne 
en  fiiÊ^itif  &en  banni  :  «  mais  il  sou- 
>3  tint  sa  disgrâce  &:  les  persécutions 
>»  qui  en  furent  les  premières  suites  , 
»  en  grand  homme  ,  &  en  effet  c'en 
♦>  étoit  un.  Il  prouva  qu'il  étoit  vie- 
>3  time  des  circonstances ,  <5cnon  d'au- 
>3  cune  faute  de  conduite.  Alberoni 
20  avoit  voulu  servir  son  Maître  com- 
w  me  Richelieu  avoit  servi  le  sien  ; 
P  mais  le  temps  ,  les  lieux  de  le  Maître 
«  même  étoient  bien  différens  «. 

En  sortant  d'Espagne ,  il  traversa 
les  frontières  de  France  ,  accompagne 
d'un  Officier,  charge  par  le  Régent  , 
non  de  lui  faire  honneur  ,  inais  de  le 


î>  très     mois   d'absence  :  pir  cet  expédient 
j!>  s''il     'veiii  s'en  servir ,    //  cura    moyen    de 
»  n'y  pas  alUr  du  tout  s?.   Saiat-Siiuon    .   t. 
7,p.  il5. 
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2:26        Lotis  XIV  ,  sa  Cour  ^ 
tenir  sons  sa  garde  coraine  un    prî* 
scnnier.  Gênes  refusa  de  lui  donner 
un  a^^ile  ,  Rome  le  rejeta  aussi.  Il  fut 
contraint  de  se  cacher  quelques  années 
dans  les  Etats  de  TEmpereur  ,    d'où 
en£n  le  Pape  le  tira  ,  6c  lui  donna  la 
Légation  de  la  Bomagne.  »  Ce  Cardi- 
w  nal  trouva  encore  moyen  de  faire 
33  parler   de  lui  dans  le   monde,    en 
y>  entreprenant  pour  le  Saint-Siège  la 
'   5>  conquête  de  la  petite   République 
>3  de  Saint-Marin  ,  village  situé  à  la 
»  vue  de  Rimini ,  sur  une  hauteur, 
w  Cette  entreprise  d'Alberoni  ,    re- 
35  marque  d'Argenson,  eut  toutl'air  de 
3:>  la  parodie  des  Comédies  héroïques 
33  qu'il  a  voit  jouées  en  Espagne  vingt 
35  ans  auparavant  <i.  Tant  il  est  vrai 
que  le  clesir  de  dominer  ne  fait  que 
s'assoupir  dans   un  repos  forcé  ,    & 
qu'à  la  moindre   occasion  il  se   ré- 
veille ! 
Le  Cardi-      U^  autre  Cardinal  Espagnol  est  un 
mal  Sala,      exemple  de   ce  que  peut   l'entliou- 
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siasme,  secondé  par  un  génie  ardent,  \ 

Remontre  jnsqn'où,    avec  ces  deux   ^^^^^).xo■ 
moyens,  il  est  possible  de  parvenir.     Sam-S'- 
53  II  se  nommoit  Sala,  Né  en  Cata- f^^"  ^  *•   2, 
3>  logne,  dans  la  dernière  clai^se  dix 
y>  peuple,  il  se  iit  Bénédictin.  Quand 
"  rArcliiduc  Ckarles  vint  à  Barce- 
v>  lone  soutenir  en  personne  les  droits 
»  qu'il  croyoit  avoir  sur  l'Espagne  , 
35  le   hasard  voulut  que  son  Ecuver 
3>  prît  le  père  de  Sala  pour  Cocher  du 
^Prince.  Le  fils   cliercha  à  inettre  à 
»  profit  ce  bonheur  fortuit.   Il  se  fit 
»  remarquer   par    rArchiduc    6c  ses 
33  Ministres,  comme  un  esprit  entié- 
r>  rement  tourné  à  l'intrigue.  Il  seiua 
33  la  révolte  dans  tous  les  Monastères 
33  de  la  ville  (3c  de   la  Province  ,    & 
33  parut  par- tout  comme  le  chef  des 
33  plus  acharnés  contre  Philippe   V. 
?3  Sala   rendit  de   grands   services   à 
33  l'Archiduc  par  son  audace  &  son 
33  adresse,  tellement  qu'il  parnt  con- 
\>  venable  à  ce  Prince   de  l'élever  y 
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2.^5  Louis  XIV,  sa  Cour  y 
>■>  pour  le  mettre  plus  en  ëtat  de  ser- 
>7i9  -  20.  3î  vir  en  grand.  Cette  considération  le 
Y>  fît  nommer  à  rEvêché  de  Girone .  Ses 
35  projets  séditieux  furent  tels  à  l'aide 
jî  de  cette  dignité  ^  que  rArchiduc 
»  le  fît  passer  sur  le  Siège  de  Barce- 
«  lone  ,  où  il  se  rendit  si  important 
53  à  l'ArcIiiduc  lui-mêm-e  ,  qu'il  en 
>3  obtint  la  nomination  au  Cardina- 
»  lat^  malgré  le  Pape,  qui  répugnoit 
y>  à  introduire  dans  le  Sacré  Collège 
33  un  pareil  sujet ,  mais  qui  n'osa  re- 
«  fuser  l'Empereur,  dont  les  armes 
»  prospéroient  alors  en  Espagne. 

3j  Philippe  V  fut  très-choqué  de 
»  cette  promotion^  6c  proscrivit  Sala, 
»  comme  également  indigne  de  la 
»  mitre  6c  du  chapeau.  Quand  après 
35>  la  paix  de  Bade,  la  Catalogne  aban- 
yi  donnée  à  elle-même  ;  se  trouva 
)5  hors  d'état  de  soutenir  sa  rébellion, 
»  Barcelone  étant  menacée  d'un  Siège, 
»  Sala  &  les  autres  Chefs  de  la  re- 
3>  bellion  se  sauvèrent.  L'Evêque  s'^em- 
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>5  barqtia  &  gagna  Avignon.  Il  y  fut 
»  attaqué  par  des  maladies  qui  affci-  1711^-y.o, 
î>  blirent  son  corps  ;  mais  sans  atnor- 
>»  tir  Tesprit  d'intrigue,  qui  étoit  chea 
»  lui  une  seconde  nature.  Il  n'oublia 
J3  rien  pour  tâcher  de  retourner  à 
»  Barcelone  ,  quoiqu'il  sût  l'opposi- 
>3  tion  du  E-oi  d'Espagne.  L'Empe- 
>3  reur  pressa  de  tout  son  pouvoir  le 
->■>  Pape  de  demander  à  Madrid  le  ré- 
y>  tablissement  du  Prélat  \  &  le  Sou- 
>5  verain  Pontif ,  qui  n^ignoroit  pas 
53  l'affection  que  ce  Prince  ,  devenu 
w  Empereur ,  conservoit  pour  Sala  , 
95  chercha  à  ébranler  le  Roi  d'Espa- 
v>  gne  ,  sur- tout  en  lui  faisant  scru- 
yi  pule  de  retenir  un  Evêque  banni  de 
J3  son  Diocèse  ,  &  loin  de  son  trou- 
ai peau.  Le  Roi  d'Espagne  tint  ferme 
>3  dans  son  refus ,  6c  le  Pape  trouva 
53  un  expédient  qui  le  soulagea  de  la 
33  crainte  d'offenser  l'un  ou  l'autre 
»  Monarque  5  ce  fut  de  gagner  du 
»  temps ,  en  ordonnant  à  Sala  de  yc- 


23o  "Louis  XIV,  sa  Cour , 
>»  nir  ,  avant  toute  chose ,  recevoir  le 
1719-20.  »  chapeau  de  ses  mains.  Le  Cardinal 
»  se  mit  en  chemin  3  mais  il  mourut 
»  près  d'arriver  à  Rome  ,  <Sc  finit  ainsi 
»  l'embarras  du  Pape  «, 
LaTv  &  Il  semble  que  c'ëtoit  le  temps  ou 
Dubois.  plutôt  le  rcgne  des  aventuriers.  En 
f.  2, j7. 260^  Espagne,  des  fils  de  Cocher  &  de 
Jardiniers  ,  Cardinaux  5  en  France  , 
des  hommes  nés  dans  des  boutiques 
d'Apothicn.ire  &  d'Orfèvre ,  le  pre- 
jnier  Cardinal  ,  le  second  Contrô- 
leur-Général des  Finances.  Outre  ces 
rapports  de  naissance  &  de  fortune  , 
'ces  derniers  en  eurcBt  encorfe  un  non 
moins  remarquable  dans  deux  actes, 
religieux  ,  faits  pour  être  mis  en  pa- 
rallèle; savoir ,  le  sacre  de  Dubois  , 
nommé  à  l'Archevêché  de  Cambrai  , 
&  l'abjuration  de  Law.  On  jugea 
que  ces  deux  cérémonies  nerendoient 
pasl'un  pliisdigneEvêque ,  que  l'autre 
bon  Catholique.  Personne  n'ignore 
qu©  Law  en  prit  l'extérieur  ,  afin  que 
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n 


le  Régent  pût ,   sans  un  trop  grand  * 


murmure  de  la  Nation ,  lui  donner  la  17J9  -  ce. 
première  place  de  la  Finance. 

La  crise  de  cette  partie  de  l'Admi-  La  Banque*» 
nistration  approchoit  de  son  terme  5 
mais  elle  n'y  ai'riva  pas  sans  des  con- 
vulsions violentes.  Nous  avons  laissé 
la  Banrpie  se  remplissant  paisiblement 
de  l'argent  des  François  ^  6c  payant 
avec  cet  argent  les  billets  d'Etat ,  & 
autres  engagemens  Royaux  qu'elle  re- 
tiroit.  Lorsqu'à  force  d'en  acquitter 
ils  commencèrent  à  disparoitre  ,  & 
que  par-là  ce  moyen  de  répandre  avan- 
tageusement les  billets  6c  actions  de 
la  Banque  manqua,  Law  en  imagina 
un  autre  non  moins  industrieux  ;  ce 
fut  de  baisser  l'argent  en  tenant  tou- 
jours l'écu  de  Banque  à  son  premier 
taux ,  de  sorte  qu'on  s'empressât  de 
porter  à  la  Banque  l'argrnt  qui  tom- 
boit ,  6c  de  recevoir  en  échange  des 
billets  qui  se  soutenoient.  Quand  le 
Ministère ,  soit  honte  de  son  abon-i 
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sl32      Louis  XIV,  sa    Cour  y 
(lance,  soit  besoin  d'une  autre  ma- 
nœuvre, Youloit  empêclierune  chute 
de  l'argent  trop  rapide  ,  il  enhaussoit 
la  valeur  )  alors  on  le  resserroit  dans 
les    bourses  ,     comme  un  effet  qui 
alloit  devenir  précieux  ,  &:ily  restoit" 
immobile  jusqu'à  ce  qu'un  nouveau 
dëcri    le    fit   encore   couler   vers  la 
Banque. 
Moment       II  seroit  difficile  de  dépeindre  l'es- 

1)r) liant    de     ,  ^      n  i      '    *  •     >  J 

la  Banque,  p^ce  de  irenesic  qui  s  empara  des  es- 
Mém..  Rég.  prits,  à  la  vue  des  fortunes  aussi  énor- 
f.  a^p.  I  o- ^-j^gg  q^^g  rapides  qui  se   firent  alors. 

Tel  qui  avoit  commencé  avec  un 
billet  d'Etat ,  à  force  de  trocs  conti^e 
de  l'argent ,  des  actions  &  d'autres 
billets,  se  trou  voit  des  millions  au 
bout  de  quelques  semaines.  La  rue 
Quiquempoix,  rue  longue  êz  étroite, 
ëtoit,  on  ne  sait  pourquoi ,  le  rendez- 
vous  des  Actionnaires  Sz  le  théâtre  de 
leur  manie.  On  y  vit  des  Domes- 
tiques arrivés  le  Lundi,  derrière  le 
carrosse  de  leur  Maître ,  s'en  .retour- 
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ïier  dedans  le  Samedi  (i).    La  foule 

:   s'y  pressoit  ,    au  point  que  plusieurs    iji^.no^ 
personnes  y   furent  étouffées. 

Il  n'y  a  voit  plus  dans  Paris  ni  com- 
merce ni  société.     L'Artisan  dans  sa 

r.  boutique ,  le  Marchand  dans  son 
comptoir,  le  Magistrat  &;  l'homme 
de  lettres  dans  leur  cabinet ,  ne  s'oo  ' 
cupoient  que  du  prix  des  actions.  La 
nouvelle  du  jour  étoit  leur  gain  ou 
leur  perte.  On  s'interrogeoit  là-des- 
sus avant  que  de  se  saluer.  Il  n'y  avoit 
point  d'autre  conversation  dans  les 
cercles,  (5c  le  jeu  des  actions  rem- 
plaçoit  tous  les  autres  (2). 

»  ■  «  I  I  -  I    I    I  I       II  <!»■ 

(1)  »  Il  sufflsoit  d'approcher  de  cette  heu- 
y>  reuse  rue  ,  pour  faire  fortune.  Un  boî- 
yt  su  ,  dont  la  bosse  aîloit  en  pente  doi> 
T>  ce  comme  un  pupitre  ,  en  la  louant 
37  à  ceux  c^ui  avoient  f|uelqv.es  signatures 
»  à  faire  ,  g^^gna  en  peu  de  temps  plu^ 
»  de  cinquante  mille  livres  ce.  ]S/Iém.  Kég* 
t,    2  ,   p.    i3i. 

(2)  Voyez  Fragmens  ,    t.  2  ^  p.  27^5. 
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A  l'exemple  des  Joueurs  ,  on  etoit 
J7i>.2  ,    cruel  »Sc  impiroyable.     Celui  qui  ve- 
noit  d'être  ruiné  par  la  baisse  subite 
des  papiers  dont  il  étoit  porteur,  ne 
craignoit  pas  d'égorger  son  ami ,     en 
Rengageant  aies  prendre  avant  qu'il 
en  connût  la  défaveur.    Aussi  y  eut*ll 
des  suicides  ,   des  assassinats  ,   &tout 
ce  que  la  cupidité  &  le  désespoir  peu- 
vent enfanter  de  crimes. 
*— w— ■      Lorsque  tout   prospéroit  aux  Ac- 
j_2_-.      tiounaires  ,  que,  satisfaits  de  contem- 
Cbute  de  P^^^  ^^  richesscs  immenses dansleurs 
la  banque,    porte-feuiîles  à  côté  de  leurs  coffres 

Menu  Kég.  vuides,  ils  sc  rcpaissoicnt  cucore  d'es- 
t.  2,  p.  402;      ,  ,        ,"  !       r     X. 

r.  3^ /7.  5.    perances  de  plus  grandes  fortunes, 

?j  p.  43o.    J^  2.1  Mai  1720,   parut,    iorsqu  on  s  y 

attendoit  le  moins,   unEdit  qui  réduis 

soitlesactionsàmoitié. Cette  opération 

étoit  devenue  nécessaire^  parce  que, 

profitantderentIiousiasme,6csejouant 

de  la  crédulité  publique,  Law   n'a- 

voit  pas  craint  de  mettre  sur  la  pi  ace  in- 

finijnent  plus  de  papier  que  l'argent 
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réiiiiî  clans  la  BarKjnc  n'en  pouvoit 
jiayer(i).  Ce  coup  imprévu  tira  la  1720, 
Nation  de  son  assoupissement,  &  fit 
disparoîtrc  les  illusions  de  ses  rêves 
agréables.  A  la  confiance  &  aux  es- 
pérances succédèrent  les  craintes  & 
les  réflexions  douloureuses.  Le  Parle- 
ment fit  des  remontrances.  Le  Régent 
parut  les  accueillir,  &  accepta  la  dé- 
mission des  charges  de  Law,  qui^étoit 
devenu  en  un  moment  l'objet  de 
Texécration  publique;  mais,  àès  le 
lendemain ,  il  mt  rétabli  à  la  tête 
des  Finances  &  de  la  Banque. 

Cette  démarche  da  Parlement,  les 
raisons  qui  fondoient  ses  remontran- 
ces, dessillèrent  les  yeux  &  firent  une 
plaie  mortelle  au  système.  En\ain, 
pour  le  soutenir,  Law  employa- t-il 
les  ressources  de  son  génie ,  d<.  le  Ré- 


())  Villars  ait  ,  t.  2  ,  p.  520,  que  l*exé' 
crable  Laiv  avoit  répandu  pins  de  huit  mil'- 
liards  de  papier  dans  le  pullic% 


^35  Louts  XïV  ,  sa  Cour, 
gent  toute  son  autorité;  leurs  efforts 
20.  flairent  inutiles.  On  fit  frapper  de  nou- 
velles  espèces  plus  légères ,  auxquelles 
seules  on  donna  cours.  Il  y  eut  ordre 
cle  porter  les  anciennes  à  la  Monnoie, 
&  le  Public  s'obstina  à  garder  les 
vieilles.  On  défendit  à  tout  particulier 
d'avoir  chez  soi  plus  de  cinq  cents 
livres  en  argent  comptant,  6c  chacun 
n'en  fut  que  plus  attentifà  le  garder  soi- 
gneusement. Comme  le  volume  d'une 
grosse  somme  pouvoit  la  déceler ,  il 
y  en  eut  qui  convertirent  leur  argent 
en  perles  &  en  diamans ,  6c  cette 
adresse  fut  encore  défendue  ,  mais 
inutilement.  En  vain  aussi  préserita- 
t-  on  un  nouvel  appât  en  redonnant  aux 
billets  leur  première  valeur,  personne 
ne  s'y  laissa  plus  prendre. 
Exil   du      Lgg  particuliers  trou  voient  dans  le 

Parlenaent.  y 

Mdm.  R'rr  dépérissementde  leur  fortune  des  mo- 
t.  Zj  p.  3.  tifs  puissans  de  ne  plus  se  laisser  éblouir 
par  des  chimères ,    6c  ils  étoient  en- 
core excités  à  se  tenir  en  garde  par 


ijio. 
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la  résistance  du  Parlement ,  qui  réfu- 
soit  d'enregistrer  les  Edits  que  le  Mi- 
nistère présentoitàrappuidu  système: 
fatiguédecesobstaclesc[id<^é/r7Yz^«oz<?/z^ 
sa  machine,  Law  obtint  que  le   Par- 
lement seroit   exilé  ,  6c  il  fut  envoyé 
à  Pontoise  le  2  Juillet.    Alors  parut 
une  multitude  d'Édits,  Déclarations, 
Arrêts  du  Conseil  de  Finance  ,  pour 
fixer  le  taux  de  l'or  ,   celui   de  lar- 
gent  ,  borner  Targenterie  6c  la  bijou- 
terie, augmenter  le  numéraire  ,  don- 
ner les  moyens  de  partager  les  actions, 
prescrire  la  manière  de  les  couper, 
de  les  transmettre,  de  tenir  les  regis- 
tres ,  d'ouvrir  &  de  fermer  les  comp- 
tes   en  Banque.  Enfin  ,  en  huit  mois  , 
on  compte  trente-trois  Edits  de  cette 
espèce  ,   souvent  destructifs  les  uns 
des  autres  3  vrais  tours  de  fcrce  ,  les- 
quels montroient  dans  ceux  qui  don- 
noient  ce  spectacle ,  beauconp  d'em- 
barras &  peu  de  ressources.  Retraite  do 
Cgmane  on.  voit  les  oiseaux  ^   aux  '^'^'■^^"'^"' 
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approches  de  l'orage  ^  voltiger  &  cher- 
cher Jes  ahris  ^  de  même  les  Action- 

Essais^p.         .  T,».      .      .     .  , 

au.  iiaires  ou  Mississipiens ,  comme  on  les 

nommoit  à  cause  de   la  Compagnie 
de  Missiksipi  jointe  à  la  Banque  ,  i^a- 
gnerent  la  Hollande  &  l'Angleterre  , 
les  uns  pour  mettre  leur  fortune  en 
sûreté  ,  les  autres  par  crainte  d'être 
recherchés.  M.  d'Argenson  ,    Garde 
àes  Sceaux ,  fut  jusqu'à  ce  moment 
très-utile  au  Régent.  33  Tant  qu'il  crut 
3)  que  pour  le  bien   &  Tavantage  de 
:>?  l'Etat  ,  il  falloil;  soutenir  le  système 
53  de  La^v ,    il  établit  &:  maintint  le 
o>  crédit  de  la  Banque.  Il  acquitta  ainsi 
>5  les    dettes  immenses  de  l'Etat,  Sz 
M  le  rendit  riche  en    lui  fournissant 
>3  des    trésors  réels  ,  soit  en  espèce  , 
35  soit  en    idée  :    ce  qui  est  égal  ,   dit 
5^  M.  d'Arsenson  le  £ls ,  pourvu  que 
33  les  dernières  soient  généralement 
>5  adoptées.  îl  ajoute  :  Mon  père  em- 
35  plo^a  en   bon   citoyen   toutes  les 
>>  ressources  que  ses  luiuicres  6c  son 
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w  caractère  lui  founiissoienf^  pour  pro- 
»  curer  cette  gloire  à  M.  le  Régent  17-=' 
»  &  cet  avantage  à  l'Etat.  Mais  quand 
a>  il  reconnut  évidemment  que  l'abus 
33  que  Law  avoit  fait  des  billets  de 
J3  Banque  étoit  porlë  à  son  comble, 
5>  que  c'étoit  trahir  la  Nation  que  de 
>5  vouloir  leur  procurer  une  confiance 
>3  injuste  &  forcée  ,  il  renonça  aux 
>>  places  qui  le  niettoient  à  la  tête 
>?  de  ces  opérations  ».  Il  remit  au 
commencement  de  Juin  les  Sceaux  à 
M.  le  Duc  d'Orléans  ,  qui  les  rendit 
à  M.  d'i\guesseau. 

La  retraite  de  M .  d' Argenson  auroit      Saint/Si- 
été  celle  d'un  sa^e,  6c  "éuéralement  ap-  ^''"  -  *■•  ^  -» 
plaudie  ,  s'il  en  avoit  mieux  choisi  le    ViUars ,  t, 
lieu  ,  6c  plus  respecté  l'opinion  publi- 
qu.e.  "  Il  alla  s'enfermer  chms  une  raai- 
M  son   attenant  le  couvent  de  la  Mag- 
35  delaine  dcTraîsnel.  La  Prieure  étoic 
33  une  Dame  de  Vevni ,  pour  laquelle  il 
»  avoit  une  amitié  des  plus  fortes.  Quoi- 
33  qu'il  futun  peucoiitre  la  bienséance 


■ 


«720. 


24o       Louis  XIV ,   sa   Cour  , 
»  qu*nn  Garde  des  Sceaux  entrât  deux 
M  fois  la  semaine  dans  un  couvent  de 
M  filles  ,  sa  passion  l'avoit  emporté  sur 
>3  toutes  les  considérations.  Peut-être 
a»  ajoute   Villars,  n'y  avoit-il  aucun 
3>  commerce  de  galanterie  ;  mais  enfin 
33  la  Prieure  avoit  été  très- belle  ,  elle 
53  l'étoit  encore,  &  avoit  beaucoup  d'es- 
>3  prit.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ils  s'étoient 
>3  mis  tous  deux  au-dessus  des  raison- 
33  nemens  du  Public  ,  assurés  l'un  & 
33  l'autre  que  quelque  chose  qu'on  en 
33  put  penser  ,  ils    n''en  seroient   pas 
>3  plus  mal  avec  le  Piègent  :  en  effet, 
■F ,  .        "  ce  Prince  ne  lui  retira   ni  sa  con- 

x'.ssais  j  p. 

si-2.  «  fiance   ni  ses  bontés.   D'Argenson 

>>  survécutprèsd'unan  à  sa  démission, 
33  6c  ne  mourut  point  de  chagrin  , 
33  comme  on  l'a  voulut  faire  croire,  ii 
33  avoit  l'ame  trop  élevée  pour  cela». 
De  qui  est  dit  par  son  fils,  que  Je 
,     Duc   d'Orléans  acquitta  les  dettes  do 

Ce  qu'on  _       l^ 

à'Ax  x,in  et  l'Etat  ^  le  rendit  Hche ^  paroit  avoir 

iiu  sysième,   ,    ,  i      T-t  '  •     »  ^ 

etç  cru  par  le  Régent  ,  qui  s  en  glo- 
rifia. 


&  le  FiCgent.  i{i 

rifia.  Dans  le  mois  d'Octobre ,  il 
répandit  un  compte  sommaire,  dans  ^^^^* 
lequel  il  annonçoit  au  Pul^lic  qu'il 
avoit  payé,  depuis  la  mort  de  Louis 
XIV,  poiu^un  milliard  sept  cent  vingt- 
deux  millions  deux  cent  quarante-neuf 
mille  deux  cent  yingt-neuf  livres  de 
dettes  (i).  Or,  pendant  cet  incervaila 
de  cinq  ans,  la  terre  n'avoic  pas  voiai 
rie  son  sein  des  monceaux  Je  métaux 
précieux.  Elle  n'avolt  pas  donné  des 
récoltes  doubles  6c  triples  y  il  n'étoic 
pastombi ,  comme  du  temps  des  Fées, 
des  pluies  de  p-erles  &  de  diamans; 
on  n'avoit  pas  vu  de^  économies  im- 
portantes; de  nouvelles  .découvertes 
en  industrie  <Sc  en  commerce  ne  firent 
pas  couler  en  Fj'ai'ce,  à  grands  Ilots, 

(i)  La  dette  à  la  \\\6xX  de  Lo];is  XIV,    en 
Septembre  lyiS,  .  ni: -ntuit  à   2^062, i38,cciL 

\\i  nit/is  d'Octobre  1720,  ■  ,  ^^é'n  Rég 

■'lie   ne  inoiitoit  plas  quM.   ,    -339.888,772  ^  o,p^St. 

1   y  avoit   doîic  d'aG-^iiiitta      j  ,-22,^4. 0,229 

Tome  IV.  L 
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2.42         Louis  XIV  ,  sa  Cour  y 
T"^'^^- '-^  les  trésors  des  autres  Royaumes 5  c'est 
donc  d'elle-même   &    de   sa   propre 
substance,   cpie  la  Nation  a  tire  une 
somme  si  prodigieuse.  C'est  un  tort 
fait  à   chaque  citoyen ,    auquel  on  a 
enlevé  par  fraude  ,  par  artifice  ,  par 
séduction  ,  les  gages  &  cautionemens 
des  avances  qu'il  avoit  faites  au  Gou- 
vernement dans  sa  détresse;  &  appau- 
vrir &  ruiner  chaque  particulier ,  ce 
n'.  st  ni  paieries  dettes  de  l'Etat^  ni 
l'enrichi7\ 

Cette  vérité  n*est  que  trop  prouvée 

par  la  peinture  de  l'état  où  la  France 

r.îTet>  du  se  trouva  réduite  quand  le  renverse- 

syst  lae.      ment  de  la  Banque  eut  fait  cesser  l'il- 

r/s^f .  107^  lusion   qui  ne  s'étoit  pas  bornée   à 

Pdris  ,     mais    qui     s'étoit     étendue 

dans  toutes  les  Provinces.  La  peste 

venoit  de  ravager  Marseiile  &  une 

'  partie  de  la  Provence.   Un  incendie 

affreux  venoit  de  dévorer  la  moitié 

cie   la  ville   de  Rennes.  Le  Régent, 

qu'on  accusa  méchamment  d'avoir  at-» 


1-"J0-2I. 


^* 


&    le  Régent,  s 4^^ 

tîrë    ces   fléaux   pour  occuper  les  es-  -^^-_:'' 
prits  ,    crime  dont  il  n'étoit  pas  ca-     jyaoai. 
pable  ^  exhorta  les  Eyeque.ç,  panme 
lettre  circulaire,  de  contribuer  au  sou- 
Jagement    des   irialheureux    par    des 
quêtes  dans  leurs   Diocèses.  Voici  ce 
que  répondit  celui  de  Castres.:  «Tous 
3>  les  soins  en    faveur  des   Diocèses 
5>  affligés  de  la    contagion  n'ont  pu 
03  produire  dans  le  mien  que  cent  pis- 
P  tôles  en  espèces  &  cinq  mille  livres 
«  en  billets.   L'inondation  de  ces  pa.- 
w  piers  a  fait  presque  autant  de  mal 
»  dans  nos  cantons  ,  que  les  flammes 
»  en  ont  pu  faire  en  Bretagne.  Si  le 
>3  spectacle  n'est  pas  si  affreux ,   les 
»  effets  n'en  sontgueremoinsfunestes. 
w  Nos  maux  sont  plus  cacliés ,  m^.s 
i-i  ils  n'en  sont  pas  moins  réels  ,  <Sc 
»  n'en  sont  que  plus  incurables.  Qu'im- 
am porte  que  nos  maisons  n'ayent  pas 
>3  été  réduites  en  cendres ,  si  de  tout 
»  ce  que  nous  avions  de  plus  néces- 
»  saire  il  ne  nous  reste  qu'une  ma- 

L  a 
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2-14     Louis  XIV,   sa  Cour ^ 

w  tiere  qui  n'est  que  propre    à   être 
J72>2i.     j^  jetée  au  feui? 

55  Qticî   changement   en    sîk   mcîs 
«  de    temps    ces  billets  n'ont- ils  pas 
35  apporte    aux  fortunes  qui  parois- 
»  soient    les    mieux     établies  !    Oa 
■»3  ne    sauroit    le     comprendre    sans 
'«  le    voir  ,    &:  on  ne  sauroit  le  voir 
33  sans  être  accablé  de  douleur.  Plus 
»  de  commerce,  plus  de  travail,  ])lus 
33  de   confiance,  ni  dans  l'industrie  , 
^3  ni  dans  la  prudence  ,  ni  dans  l'a- 
33  m.itié,  ni  dans  la  charité  même.  Le 
33  commerce  entièrement  interrompit 
33  rend  l'industrie  ou  oisive  ou  inutile, 
33  La  confia.nce  détruite  détruit  l'ami- 
33  tié  ,    ou  en  sitspend  l'es  effets  ,  ega 
3#  persuadant anx  partic^i  lîers  qu'il  est 
33  désormais  de  la  prudc-nce  <]^  ne  se 
33  fier  à  personne  ,  (Se  de  ne  prêtet  m 
33   à   leurs    amis   ni   à  leurs  proches^, 
33  La  charité,  toujours  lugénit-use,  ne 
»  sa.uroit  l'être  a    présent  ffue  pour 
>3  découvrir  des  besoins  extrêmes  pai^ 


55  tout  OÙ  elle  ëcolc  en  possession  de 
x>  trouver  des  ressources  5  réduite  à  17^ -ai. 
55  pleureravec  ceux  qui  pleurentjSans 
>?  trouver  aucune  occasion  de  se  re- 
>p  jouir  avec  quelqu'un,  niiesinoyens 
^5  d'essuyer  les  larmes  des  pauvres '3c 
33  des  affligés  ?ç.  li  ajoute:  ^^  Cène  sont 
«  point  ici desexagération.i,  c'est  l'ex- 
»  pression  la  plus  simple  d'une  vëri- 
3>  té  connue  de  tous  «^  Ce  tableau  d'u- 
ne misère  réelle  «5c  que  toute  la  Fran- 
ce éprouva,  est  une  preuve  que  l'es- 
tinction  d'une  si  grosse  dette,  si  elle 
a  eu  lieu  ,  n"a  Doint  enrichi  l' Etat , 
à  moins  qu'on  ne  distlrifîT^e  l'Etat  de 
ceuxqui  le  composent,  &queparune 
erreur  familière  aux  Ministres  Gour- 
iisans ,  on  ne  croie  que  peu  importe 
la  misère  du  peuple  ,  pourvu  que  le 
trésor  du  Prince  soit  rempli. 

Mais  des  maux  produits  par  le  sys- 
tème, maux  plus  grands  cpe  la  mi- 
sère qui  passe,  fiirentun  Lixe effréné 
qui  gagna  tantes  les  c.ondiiions  ,     la 
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2.4^       L  o t:  I  s    XÎV  j  sa  Coi/r  ; 

??^?^^!?  désertion  des  campagnes,  le  siirhatis- 

172C-21.    sèment  excessif' du  prix  des  ouvrages 

S(  des  denrées,  &  le  pire  de  tous,   la 

passion  des  richesses  substituée  à  l'a- 

moi^r  de  Thonneur  Sida  la  vertu. 

Viiiars,  t.      Les  fêtes  somptueuses  de  Louis  XIV 

3 ,  p-  >f-5.  QYQÎçjjt  ^  ja  vérité  inspiré  un  goût  de 

magnificence ,  mais  qui  ne  s'étendoit 
guère  au  de-là  de  la  Cour,  an  lieu  que 
l'exemple  des  nouveaux  enrichis,  leur 
facilité  à  prodiguer  l'or  cocime  ils  l'a- 
.  voient  gngné  ,  leur  profusion  pour 
la  table  ,  les  équipages  ,  les  ameu- 
blemens,  leur  prodigalité  à  payer  les 
commodités  &  les  plaisirs  qu'on  leur 
présentoit ,  comm^-^niquerent  une  es- 
pèce de  frénéâie,  de  parure,  de  bon- 
ne obère  ,  de  jeu  &  de  bâtimens. 
>:>  Tandis  qu'on  vovoiî  la  misère  au 
32  plus  bout  degré,  oc  la  France  rui- 
>5  née  ,  il  y  avoit  des  gens  qui  fai- 
«  soient  abattre  comme  insufïisans  , 
5>  des  Palais  où  le  pins  magiiifiquo 
>y  des  Kois  s'étoit  trouvé  parfaitemcut 


&  te  Rcgnnt.  ^^'J 

J5  bien  loge  avec  toute  sa  Cour  ,  pour 
aj  en  faire  de  plus  beaux  >?.  Les  tien-  1720-ai. 
réeshaussoient ,  baissoient ,  selon  les 
Variations  de  l'argent  &  des  billets  , 
&  restèrent  à  la  iin  à  un  taux  qui 
rendit  la  main  d'œuvre  plus  chère  , 
&  empêcha  souvent  nos  manufactures 
de  soutenir  la  concurrence  avt  c  celles 
de  nos  rivaux.  Les  villes  engloutirent 
les  campagnes ,  c'est-  à-dire  que  l'appât 
d'une  fortune  romanesque  attira  dans 
leurs  murs  les  gens  aisés  ,  qu'une  mo- 
destie &  une  frugalité  héréditaires  rei:- 
doient  auparavant  la  ressource  des 
pauvres  cultivateurs.  Eniin  il  n'y  eut 
plus  de  proportion  ni  de  délicatesse 
dans  les  alliances  ^  l'opulence  égalisa 
tout.  L'Homme  de  robe  ,  le  Gentil- 
homme ,  le  grand  Seigneur  même ,  ne 
rougirent  pas  de  savoir  que  celui  ou 
celle  qu'ils  alloient  faire  entrer  dans 
leurs  familles  en  approcheroit  ses  vils 
parens  ,  &  y  introduiroit  des  mœurs 
vicieuses  ou  au  mgixis  triviales. 
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2^0      LoL-is  XIV,    sa  Cour  y 

Il  2ie  sera  pas  inutile   de  faire  ob- 

172021  .  1  1  ^  H    ' 

server  que  dans  le  même  temps  ,   1  e- 
L'.-^foii.ns  r;irléinie  de    l'aGiotaee  infecta  aussi 

Jrs  autres       '  o  D 

Tays.  c 'an très  contrées.  «    La   Compagnie 

iv/.-m.  iîc^.  33  (-le  la  jj^er  du  Sud  &  l'allée  du 
«  change  à  Londres  valoient  bien  la 
33  Compagnie  du  Mississipi  &  la  rue 
33  Quinquempoix  de  Paris.  Il  en  étoit 
33  de  même  en  Hollande.  Les  projets 
33  (.n  idées  s'y  multiplioient  par-tont. 
33  .Qu'il  passât  par  la  tête  d'un  homme 
33  ô^icxi  proposer  un  au  hcisard  ,  6c 
33  même  en  badinant ,  les  meilleures 
33  bourses  s'y  livroient.  On  a  vu  ,  sur 
33  un  simple  exposé  de  cette  nature  , 
33  souscrire  pour  plus  de  douze  mil- 
33  lions  en  deux  heures  de  temps  ,  (Se 
33  la  foule  de  ceux  quicouroien  tàren- 
3>  droit;  indiqué  ,  avec  autant  d'ardeur 
3j  que  si  on  y  eiit  distribué  des  tré- 
yy  sors  ,etûit  telle  qu'on  auroit  trouvé 
33  cent  millions  dans  la  journée  avec 
33  autant,  de  facilité.  On  sait  qu'un 
33  projet   a    gîgîié    cent    pour    cent 


■BJBJ'/H^a.'.jJV 


53  en  cleiix  jours  ,     avant  qn'on   sut 
53  s'il  aiaroit  lieu  \     de  sorte  que  daus      1720-21 
33  ce  court  espace  de  temps  ,     cjux 
w  qui  avoii,nt  seulement  prêté  leurs 
>3  signatures  ,    ont  f,-gné.  rét^llemeut 
33  le  fonds  de  ce  qui  n'etoit  qu'imagi- 
33  naire  «;  d'où  on  peut  conclure  que 
Law  n'etoit  pas  rinven!:eur    du  sis- 
tême,  mai-  simplement  l'exécuteur, 
,,1  Il.estencorreà  reiuarquerqueLaw,  rindeLavf, 
cet^:e  espèce  de  Magicien  qui^avoit^ 
couime  d'an  coup  de,ha^uet-te^    feit 
passer  toct  l'argent; de  la, Fra^ce.dans 
jc-s  coflres  clè  la  Banque  y.    jîe  profita 
pas- des  rjci^esses  -qu'il  aroH  d'abord 
acauoiu-léeo-.  Le  I\.':gej2t^.(>b]igddfi  l'ai^ 
racker  ,.plif^ieur/,,£.>is  u-,la.,fu.r^iu:.  dtt 
pcu^>Ie  ,...  "finit  ]xiiT  ,1e.  ii:arp  sauver  en 
Fiafflclrq,   d'où  il  pa^>a?;^  -jV^cnioe  avec 
safaija^lle^quinevs^^étpitpréparécommg 
lui  qu'jiîîrtr'  foible  planciie  pour  le-nau; 
frage..    On  rxtppoçfp  qu!ii  y  passa  Scj 
"vie  dans- Les  ré4iûts,oùs^îj.iennQnL  les 
^Banques,   ûccapé de  Paris,  ^W  cuaii- 

L5 


25o     Louis  XÎV,  sa  Cour , 
ces ,     de  loteries,  ôc  des  seuls  jeux 
17-0  21.    auxquels  le  hasard  préside. 
Béîoiii  (lu       Après  la  fin  de  cet  orage  ,   il  sera- 
&  Coiist;.     "^G  ^\^^  1^  calme   auroit  du  se  reta- 
tunon.        IjIIp  tout  d'un  coup  par  le  rappel  du 
Vdiarx,  t.  Parlerneut  :     mais  le  nuaj'e  ne  s'eloi- 
gnoit  que  lentement  ,     &  cette  Com- 
pagnie  étoit  encore  menacée  de  la 
foudre. 

Louis  XIV  avoît  eu  intention  de 
faire  enregistrer  par  le  Parlement  la 
Constitution  Unigenitus  comme  Loi 
d'Etat.  Il  mourut  au  moment  défaire 
exécuter  son  projet,  qui,  sous  la  Ré- 
gence, fut  tantôt  suiyi  avec  vivacité  , 
tantôt  négligé  ;     enfin  le  Duc  d'Or- 
léans se  détermina  à  £nir  cette  affaire. 
Depuis  quelque  temps  ,    il  pressoit  le 
Ca'diual   de  Noailks  de  donner  un 
Mandement  d'acceptation.     Le  Pré- 
lat le    promettoit    quand   le    Parle- 
ment aurait  enr(  gistré"  ,     6c  le  Par- 
lement   ne   voiiloit    enregistrer   que 
quand  l'Archevêque  de  Paris  auroit 


&   le    Rt'gent.  2 jl 

donné  son  Mandement.  Le  Rci^ent 
crut  voir  dans  cette  réciprocité  de  con-  ly^ij-ai. 
dîtions  une  collusion  (jui  lui  déplut, 
lipritla  résolution  d'éioigneroncoi  e 
plus  le  Parlement  de  la  Capitale  ,  6c 
de  le  transférer  de  Pontoise  à  Blols. 
La  translation  auroit  eu  lieu  ,  sans  le 
Maréchal  de  Villars  qui  se  jeta  à  la 
traverse  ,  &  obtint  de  rArchevêque 
son  Mandement  ,  après  lequel  le  Par- 
lement ne  fit  plus  de  difiiculté  ,  & 
il  revint  à  Paris  le  2.0  Décembre 
1721    (  1  ).      ^    ^     ^ 

Quand  on  réfléchit  au  caractère  du  DuLoistpnd 
Regent,plus  qu  inaifierent  sur  laRe-  kt. 
ligion,  on  se  persuade  ai-.ément  qu'il     yniars  t. 
ne  mit  tant  de  chaleur  dans  cette  af-  ^' ^-  +'^-^- 

îfragr.iens^ 

'o' «  -■ -    ' . . î.  2  ^  Pj  26a» 


(  1  )    On   a  fait   au  CarJinal  de    ISToailles  , 
i.   cause  de    ses    variations  ,    cette    é|jitaphe  i 

Cy  gît  Loiiis    cahin-cnha  , 
Qui    dévotement    appella  , 
De   oui,    de   non   liVntùrtiila  , 
Puis    dit  .,eci  ,     puis    dit    cela  , 
Perdit    la  tête    &    s'en    alia. 
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■BEcrzBsas: 


i'.aa        Lo  u  I  s  XI V"  ,   sa  Cour  , 

faire  que  par  des  motifs  étrangers  à 

17 19.      la  cliose  même.  En  elTet  ^  Villars  nous 

apprend  «  qu'il  cédoit  dans  cette  occa- 

>>  sionausvivcssoîliciiations  de  l'Abbé 

»>  Dubois  ,  qui  ,  fait  Archevêque  de 

a:»  Caudjraijydésiroit encore  passionné- 

»  ment  de  devenir  Goixiin al  ^  ôcn'ou- 

»  blioitrienpourcontcnter  le  Pape»,  Et 

peut-être leDîio  d'Orléans  n'appuya-t- 

ilsifortementlesintérêts  de  son  ancien 

Précepteur,  que  parce  qu'il  bii  tardoit 

de  le  voir    revêtu   d'une  dignité  qui 

l'autoriser  oit   à    se  décharg  t  sur  la 

future  Eminence  du  fardeau  du  gou- 

vernemeiit,  dont  il  paroissoit  très-ia- 

tiiiué. 

Pe'Vtîer.'e      Le  Régent  se  reposa  du  soin  de  dé- 

Co^nx>K:a!  brouiller  le  caliosdes  Finances  sur  M. 

Geiieral.      Pelletier  de  la  Houssaye  ,  qii'il  nomma 

F^û'ar*,  f."  Contrôleur-Général.  »   Il  avoit  ,    dit 

4^';.  '  w  Villars  :  de  l'hoiineur  &  de  la  fer- 

t  î'^\-^  -f  "  meté  ,  qualités  nécessaires  sur- tout 

"  dans  un  temps  où  les  fripons  ve- 

>3  noient  de  faire  les  plus  grands  mal- 
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»  IienrsderEtatcc.  Il  ëtoit  si  blun  •f!^^!^^? 
reconnu  que  ces  sortes  de  gens  avoicnt  1720-21, 
jusqu'alors  domine  ,  que  dans  uns 
assemblée  à  laquelle  le  Duc  d'Orléans 
présiuoit  «5c  dans  laquelle  il  étoit  ques- 
tion d'élire  de  nouveaux  Directeurs 
de  la  Compagnie  des înd es,  quelqu'un 
s'écria  :  «  Songeons  seulemeiit  à  pren- 
y>  dre  des  gens  de  bien  «  ,  censure 
.plus  qu'indirecte  desckoixque  faisoit 
ordinairement  le  Régent  ,  repicche 
en  face  dont  il  ne  marqua  aucun  res- 
sentiment. 

Pour  commencer  à  mettre  quelque 
ordre  dans  les  Finances  ,  onim.agina 
le  visa  .c'est-à-dire  qu'il  étoit  enioiut  ,, ,  „,  . 
à  tous  les  Actionnaires  de  venir  à  des  f.  3^  ^».  70, 
bureaux  établis  à  cet  effet  ,  prouver  v.Uars ,  t, 
qu'ils  avoient  en  telle  terre,  telle  r'/'  '^'' ' 
rente  ,  telle  maison  ,    ou  telle    autre    ^^^^-^7^'^'"- 

.  re  j  p,  672. 

bien  fonds,  dont  les  billets  ou  actions 
qu'ils  présentoieiit  étoit  le  fruit.  Alors 
on  timbroit  ces  papiers  ,  ce  qui  s'ap- 
pêloit  viser ,  6c  tous  ceux  qui  ne  pu* 


1721. 

Visa, 
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rent  soiafTrir cette  épreuve  tombèrent, 
171S.  de  manière  que  des  billets  de  mille 
livres  n'en  produisoitnt  que  soixante 
&  trois  ou  soixante  &  quatre,  (5c  qu'à 
force  de  chute  leur  valeur  s'anéantit 
absolument. 

On  sent  combien  cet  expédient  en- 
traînoit  d'inconvéniens.  D'abord  il 
étoit  très-désagréable  de  se  trouver 
forcé  de  déclarer  qu'on  avoit  vendu 
l'héritage  de  ses  pères.  Ensuite  ceux 
qui  s'étoient  vu  contraints  de  recevoir 
des  billets  ,  les  uns  pour  des  mar- 
chandises ,  d'autres  pour  des  meu- 
bles ,  ne  pouvant  prouver  qu'ils  ve- 
jioient  de  propriétés  foncières  ,  res- 
toient  avec  des  papiers  sans  valeur. 
A  l'égard  même  des  Agioteurs  de  pro- 
fession ,  c'étoit  une  injustice  de  les 
priver  ,  par  une  formalité ,  du  prix  de 
leur  indu  trie.  Le  Ministère  v  mit 
même  aussi  de  la  violence  ;  car  plu- 
sieurs d'entre  eux  étan  t  revenus  se  pré- 
senter dLVivisa  ,  on  ne  se  contenta  pas 
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de  ne  point  timbrer  leurs  effets,  aux- 
quels les  préposes  ne  trouvèrent  pas       1741, 
des  condilions  requises  j    mais  ils  re- 
tenoient  les  billets,  6c  en  renvoyoient 
les  porteurs  les  mains  vuides.     D'au- 
tres eurent  ordre,  sous  peine  d'exé- 
cutions, d'apporter  à  la  Banque  une 
certaine  quantité  d'actions  pour  être 
brûlées.     On  envoya  garnison  chez 
ceux  qui  n^obéissoient  pas,  on  saisit 
leur  or  6c leurs  bijoux,  6c plusieurs  fu- 
rent mis  en  prison,  »  quoiqu'ils pro- 
»  testassent  que  ce  n'était  point  un 
*>  crime  d'être  devenus  riches  par  les 
»  moyens  inventés  par  la,  Cour<^<. 
■     D'où  il  est  clair  que  cette  opéra- 
tion du  ^'^5a, dont  on  sepromit  d'abord 
ae  grands  avantages  ,     n'en  eut  que 
pour  le  Fisc  ,  qu'elle  débarrassa  d'une 
multitude  prodigieuse  de  billets  qu'il 
auroit  fallu  payer  ^     6c  qu'elle  ne  fut 
utile  qu'à  un   petit  nombre  àe  ceux 
qui  avoient  été  contraints  par  les  cir- 
constances d^échanger  leurs  fonds  con- 


I72I. 


2j6  Louis  HTV  y  sa  Cour , 
tre  le  papier.  Encore  se  fît-il  des  mal- 
versations dans  la  manière  même  (Vu' 
pérer  le  visa.  Des  Commis  infidèles 
reçurent  de  Tardent  pour  reconnoître 
acrj-uis  pour  des  fonds,  des  billets  qui 
n'avoient  pas  cette  origine ,  6c  pour 
leur  procurer  ainsi  la  faveur  du  visa. 
Les  plus  riclies  Actionnaires,  sans  s'a- 
muser à  corrompre  des  Commis^  allè- 
rent droit  aux  Favoris  i3c  Favorites  du 
Régent^  d^  3^  leur  offrir  eat  des  mil^ 
y>  lions  ^  moyennant  que  le  reste  de  leur 
»  bien  demeurât àcouvertf  ce  qui  leur 
i^  fut  promis  ^  tenu  «  /  c'est-à-dire 
que  moyennant  un  sacrifice  qui  n'en- 
troit  pas  dans  les  coffres  du  Roi ,  on 
visa  &  valida  les  effets  d'une  acqnt- 
sitionsuspejte.  Ainsi  le  W^/^  pëahoit 
&  dans  le  fond  &  dans  laforjne.i 

Le  Duc  d'Orléans^  q"ui,  tenan-tiien 
main  la  balanje.du  système.,  .anrbit 
pu  en  incliner  le  bassin  de  son  côté> 
&  verser  dans  sa  IMaisoa-dœif  tiré* 
6ors  immenses  ,     n'y  gagna  rien  ,    à 


&  le  Ragent,  zSj 

latliffércncc  d'autres  Princes,  dont  les 
grands  biens  datent  de  cette  époque.  1721. 
Mais  s'il  n'en  profita  pas  ,  tout  ceux 
qui  étoient  auloiir  de  lui  s'enrichi- 
rent ,  soit  par  les  grâces  que  leur 
importunité  obtint  pour  ceux  qui  les 
payoient  ,  soit  par  les  dons  qu'ils  ar- 
rachoient  pour  eux- même.  Saint- 
Simon  rapporte  un  fait  qui  montre  • 
6c  la  facilité  lie  ce  Prince  ,  &  com- 
ment on  en  abusoit. 

w  Le  Maréchal  de  Château-Renaud  Coetlogon;  v^ 
>5  étoit  mort  Vice^Amiral.  La  veu\>e       Saint-Sv 
»  de  son  iils  unique  obtint  furtive-  p.  d^» 
>y  ment  un  brevet  de  retenu    de  cent 
33  vin2.t  mille  li»^res  snr  cette  charge 
33  qi.ii  n'avoit  jamais   été  vendue.   On 
r>  l'offrit  à  Coetlogon  ,    un  des  meil- 
ii  leurs  hommes  de  mer  qu'il  y   tût  , 
>3  comme    son     prédécesseur }     mais 
33  frappé  de  l'apparition  da  brevet ,  à 
3)  laquelle  il  ne  s'attejidoit  pas  ,  il  re- 
»  fusa  la  charge  à  ce  prix  ,  &  protesta 
>3  qu'il*  n'en  donneroit  jamais  un   de- 
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«  nier.  On  eut  beau  le  presser  ,  il  tint 
»  terme  ;  oc  comme    on  ne  pouvoit , 
>5  sans  injustice  ,  présenter    la  Vice- 
v>  Amirauté  à  un  autre  ,  le  Rëeent  £e 
33  fit  rapporter  le   brevet,  le  jeta  au 
35  feu  j  &  donna  les  cent  vin^t  mille 
>3  livres  à  la  veuve  ,  aux  dépens  du 
>3  Roi  », 
Ma^sdie  du     Louis  XV  tomba  malade    à  la    fin 
Mém  Rée,  ^^  Juillet,  Le  mal  parut  d'abord  dan- 
t.  3  >f-  iï>  gereux.  Les  alarmes  furent  arandcs  , 
mon  ,  t.  5,  ainsi  quo  les  soupçons.  Au  chevet  de 
*'stad' ,  t,  son  lit ,  la  Duchesse  de  la  Ferîé  s'é- 
i  ,  p-  369.  ç^^^  ,j^  ^^^  empoisonné ,  Ce  toit  cette 

même  Duchesse  qui  disoit  de  si  bon  ne 
foià  Madame  deStaal  :  »  Tiens  y  mon 
s>  enfant  ^je  n,e  vois  que  moi  qui  aie  tou» 
^^  jours  raison  n  :  elle  ne  l'eut  cependant 
pas  en  cette  occasion.  La  convales- 
cence fut  aussi  prompte  que  la  mala- 
die avoit  été  vive.  >?  Le  Duc  d'Or- 
y>  léans  se  conduisit  d'une  manière  si 
«  simple  &  si  sage  ,  qu'il  y  guigna 
»  beaucoup  d'estime.  Des    soins    & 
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ï3  une  inquiétude  raisonnable  ,  une 
»  grande   réserve  dans  ses  discours  ,      17^1» 
J3  Tirie  attention  soutenue  à  ne  point 
>5  laisser  appercetoir  dans  ses  paroles 
r>  6c sa  contenance,  qu'il  sentoit  qu'il 
»  étoit  le  successeur  immédiat  duma- 
3>  lade  ;     Se  comme  dans  la  vérité  il 
>3  ne  souhaita  jamais  la  Couronne  ,    , 
M  quelque  peu  vraisemblable  que  cela 
»  paroisse,  il  n*eut  besoin  que  de  s'ob- 
»  server,  &  point  du  tout  de  se  con* 
>3  traindre  «.  Les  craintes  du  Duc  de 
Villeroi ,  Gouverneur  du  jeune  Mo- 
narque ,   ne  furent  pas  si  mesurées,  II 
les  laissa  éclater,  observeSaintSimon, 
de  manière  à  faire  croire^  non  seule- 
ment qu'il  avoit  des  sou{3çons  ,   mais 
qu'il  n'auroit  pas  été  fâché  que  ks  au- 
tres en  eussent.    Imputation  qui  mar^ 
que  l'opinion  qu'on  avoit  du  Maré- 
chal dans  la  Cour  du  Régent, 

Peu  de  temps  après  sa  convales-  ^naU^^^'^^ 
cence  ,  Lotiis  XV  donna  la  calotte  j^em,  Rée, 
rouge  à  rArchevê(|ue  de  Cambrai  ,  ^'^'^*  ^'*** 
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zCo      Louis  XIV  ,  sa  Co7£r, 
cjne  le  Pape  yeiioit  de  nommer  Car- 
1721.       dinal.      Dans  la  lettre  que  le  Souve* 
rain  Pontife  écrivit  au  Kui ,    il  ninn- 
doit   >:>  qu'il  avoit   honoré  ce  Prélat 
J3  de  la  pourpre ,  à  cause  des  grands 
w  services    qu'il  avoit  rendus  à  l'E- 
55  glise  ,   à  la  paix  de  laquelle  il  étoit 
r>  -un  de  ceux  qui  avoit  le  plus  con- 
tribué   Cf.    C'étoit   sous  ce   point   de 
Tue  qu'on  le  voyoit  à  Rome;   mais  en. 
France  ,     où  ses  défauts    &  ses  vices 
ëtoient  généralement  connus  j  parce 
qu'il  ne  se  donnoit  même  pas  la  peine- 
de  les  cacher ,  on  jugeoit  que  le  sacré 
Collège  n 'avoit  pu  ,  sans  se  couvrir  de 
honte,  admettre  un  pareil  membre. 
Il  parut  des  estampes  ,  des  pasqiii- 
mon,  t.  5,  hades  ,  des  chansons^  dans  lesquelles- 
p,  J12, 010.  ^^  reproclloit  à  la  nouvelle  Eminence 
ses  excèfe  en  tout  genre.   Dubois  n'en 
fut  pas  ému,    (5c  loin  de  se  corrigei' , 
il  ne  songea  seulement  pas  à  se  con- 
traindre; car  depuis  son  Cardinalat  , 
ii  continua  à  jurer  ,     à  blasphémer 
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même  clans  ses  audiences  pTibUrjnes , 

6c  à  se  permettre  tons  les  emporte- 

mens   de  la  fbi-gue  la  pins  insensée. 

33  Je  l'ai  vu  y  a  dit  le  Duc  d'Orléans 

»   à   SaintSimon  ^jeTai  vu  ^  non  pas 

3>  unefoisy  mais  plusieurs ,  lorsque  les 

33  ch  oses  ne  tourn oiirnt  pas  h  son  gré  , 

^:>fairele  tour  entier  &  redoublé  et  une 

33  chambre  ,  courant  surins  tables  & 

33  sur  les  chaises  sans  toucherdu  pied 

33  à  terre  33.  Ce  qne  ce  Prince  ne  sa- 

voit  pas  par  liu-nieme  y  il  l'apprenoit 

par  d'aiitres.  Le  Cardinal  de  Gêvres 

vint  nn  jour  se  plaindre  à  lui  ,  que  le 

Cardinal  Dubois  venoit  de  l'en vo ver 

promener  dans   les    termes  les  plus 

:sales. 

Mais  rien  dans  cciïr'-nre  n'approche 

de  ce  qni  arriva  à  une  femme  de  qna- 

lilé  ,  qui  aurait  dû  être  pour  lui  plus 

respectable  qu'uneantr emparée  qu'elle 

tcîioit  à  la  Maison  d'Orléans.  La^  fira- 

.0 

vite  de  l'Ki  .taire   ne  peruiettroit  pas 

a.  _  l 

de  raconter  cette  anecdote ,  s'il  n'étoit 


1721, 


2.6z  Louis  XIV  ,  sa  Cour  , 
nécessaire  de  montrer  combien  les 
1721.  Princes  se  déshonorent  quelquefois 
par  les  vices  de  ceux  qu'ils  élèvent. 
Nousla  rapporterons  dans  lespropres 
termes  de  6aint-Siinon,  en  suppri- 
mant néanmoins  les  paroles  trop  éner- 
giques qu'il  a  conservées. 

>3    La    Duchesse    d'Orlcais   ayant 
35  choisi  Madame  de  Conflans  pour 
»  être   Gouvernante   des    Princesses 
i3  ses  filles  ^  lui   dit   qu'il  convenoit 
»   qu'elle  allât  saluer  à  ce    sujet  le 
33  Cardinal  ,  qui  étoit  alors  dans  le 
»  plus  grand  crédit.  Après  s'en  être 
..^»  défendue  ,  avoir  dit  que  c'étoit  un 
>3  fou  quiinsultoit  tout  le  monde  ,  6c 
w  qu'elle  ne  vouloit   pas  s'exnoser  ; 
vi  sur  ce  que  la  Princesse  lui  remontra, 
53    que  n'ayant  rien  à  demander  ,  elle 
•Xi  n'avoit  rien  à  craindre ,  que  ce  n'é- 
3>  toit  qu'une  politesse  qui  ne  pour 
53  voit  qu'en   attirer    une  autre ,  & 
33  qu'enfin  elle  le  désiroit ,  Madame 
>3  de  Conflans  se  déterrutina. 
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>5  La  voiLi  donc  partie.  Elle  arrive 
55  dans  un  grand  cabinet ,  où  il  y  avoit      i?^^' 
y>  huit  ou  dix  personnes ,  lesf|uelles 
33  attendoient   à  parler  au  Cardinal , 
»3  qui  étoit   auprès   de  la    cheminée 

«  avec  une  femme  qu'il (i).  La 

T»  peur  en  prit  à   Madame  de  Con- 
53  flans,   qui  ëtoit  petite  &:  qui  rape- 
yi  tissa    encore.    Toutefois   elle   s'ap- 
>3  procha  comme  cette  femme  se  re- 
>i  tiroit.  La  voyant  s'avancer,  leCar- 
»  dinal  lui  demande  vivement  :  Que 
y>  voulez-vous'^  Monseigneury  dit-elle: 
>5  Oh  Monseigneu r  l  Monseîgn eu  r  !  in- 
33  terrompitil ,   cela  ne  se  peut  pas. 
i:>  Mais  y  Monseigneur^   reprit-elle: 
»  quand  je  vous  le  dis  encore  ^  ajoute 
»  le    Cardinal   en   jurant,  quand  je 
»  vous  le  dis  que  cela  ne  se  peut  pas» 
>3  Monseigneur  y  veut  encore  dire  la 
>o  Dame,   pour  lui  expliquer  qu'elle 

(i)  Le  texte  porte  q^wil  galvaudoit.  Ce 
mot  signifie  maltraiter  cpelqu'un  de  paroles. 
Dictionnaire  de   V Académie  Francoisçt 


1 


2(^4  Louis  XIV  ^  sa  Cour  y 

53  ne  cleniandoit  rien  \  mais  sans  la 
172..  »^  laisser  continuer,  il  lui  saisit  les 
33  deux  pointes  des  épaules,  la  rerire, 
3^  la  pousse  du  poing  par  le  dos  :  Et 
33  allez  à  tous  .  .  .  .  ,  lui  dit-il,  ^  me 
•>•>  laissez  en  repos.  Elle  s'enfuit  en  fii- 
33  rie  &;  toute  en  larmes  chez  la  Priii- 
33  cesse,  à  qui  elle  raconta  son  aven- 
>3  ture.On  ëtoitaccoutuméauxincar- 
23  tades  du  Cardinal;  mais  celle-ci 
53  fut  trouvée  si  plai.-,>anle ,  que  le 
:)3  récit  en  causa  des  éclats  de  rire 
^3  qui  achevèrent  d'outrer  Madame 
*3  de  Conflans.  Elle  jura  bien  qu.e  de 
J3  sa  vie  elle  ne  remettroit  les  pieds 
33  chez  cet  extravagant  >3.  Et  voilà  le 
})reœier  Pt'Iiriistre  qi  e  le  Régent  des-^ 
iiuoit  à  la  France  (1). 


(:)  Il  avoit  pour  liomnie  d'affaires  un. 
Frère  convers  Lénéuiclin  défrcriiié  ^  ^nom- 
mé Veriier,  {}^di.  étoit  eiî  j.>o^sesî>ion  de  lui 
^:\Te,  tout  ce  qu'il  rouloit.  Le  Cardinal, 
tlemaiidaut    un    jour    devant    lui    ime    dioîe 

Mais 
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Mais  avant  que  d'abandonner  en-  ^^ 
tîérement  le  gouvernement  ,   il  con-    1721-22. 
dut  le  double  mariage  entre  le  Roi   5îariag<^ç. 
êz  l'Infante  d'Espagne  ,  &  celui    du  j^i^,^^  ji^,-^^ 
Prince  des  Asturies  ,  héritier  de  cette  ^\j.^P-  ^2^- 

,  V:l:ars  ^  t. 

Couronne  ,  «5c  de  Mademoiselle  de  2 ,  p.  5J4  , 
Montpensier  sa  fille.  Le  second  ëtoit  ^** 
proportionne  pour  l'âge  ,  le  Prince 
ayant  quatorze  ans  faits  ,  &  la  Prin- 
cesse bientôt  douze  ;  mais  l'Infante 
n'avoit  que  quatre  ans  ,  Se  Louis  XY 
bientôt  treize.  Cet  liyinen  ne  pro- 
mettoit   de    long-temps   des   fruits  : 


qui  ne  se  trouvoit  pas  sur  le  cîiamp  ,  se 
mit  à  crier  à  pleine  tête  contre  ses  Com- 
mis, n  Ils  n'ont  ni  soin  ni  attention  5  s'ils 
\*  sont  surchargés  qu^ils  le  disent:  j'en  pren- 
•y>  drai  vingt ^  pen  prendrai  trente ,  j  'en  pren- 
n  drai  cent.  Monseigneur  ^  répond  froide- 
ment Venier,  w  n'en  prenez  qu'un  dp  plus  y 
r>  chargez-le  d&  jurer  &  tempêter  à  vot  -e  pla* 
3-)  ce  j  vous  aurez  du  temps  de  reste  ^  6'  vous 
30  vous  trouverez  bien  servi  ce.  Saint-Simon  ^ 
t.  5  ,  p.    317. 

Tome  IV^  M 


2.66  Louis  XIV,  sa  Cour  ^ 
aussi  tronva-t-on  de  l'adresse  de  la 
Î70.J ,  22.  part  du  Régent  ,  d'assurer  la  Cou- 
ronne d'Espagne  à  sa  lîlle  ,  pendant 
qu'il  prolongeoit  ses  propres  espé- 
rances sur  celle  de  France.  Peut-être 
auroit -il  été  aussi  adroit  de  non  moins 
convenable  de  marier  P«lademoiselle 
de  Montpensier  au  Roi  :  on  auroit 
évité  les  inconvéniens  qir-  suivirent 
ces  deux  mariages ,  dont  l'un  ,  celui  de 
l'Infante,  ne  s'acheva  pas,  &  l'autre 
ne  fut  pas  heureux.  On  convint  que 
Ja  Princesse  d'Espaane  seroit  amenée 
en  France  pour  y  être  élevée  ,  &  le 
Duc  de  Saint-Simon  iiit  nommé  pour 
aller  sur  la  frontière  être  témoin  de 
Véchanae  des  deux  Princesses,  &  de- 
là  en  Espagne  représenter  le  Régent 
à  la  cérémonie  du  mariage  de  sa 
iilie  (  1  ). 
^_ 1 ■». 

(  1  )  L'Infante  fnt  renvoyée  en  Espagne 
apiès  la  mort  da  Régent,  parce  qu'elle  étoit 
trop  Jeune. 


&  Je  Régent:  ?.^7 

Il  est  étonnant  ,     6c    on   Va  d'ijà 
remarqué  ,  qu'avec  des  mœurs  pures    172: -22. 
&;  en  s'iionorant  des  pratiques  exté- Saim-Simon 
rieures  de  la  Religion  ,    ce  Seigneur     Saint-Si- 

,  .  '  1)     f»    mon,  t.  I   , 

ait  cependant  toujor.rs  conserve  1  ai-  p,  2^3^  t,  s, 
fcction  &  la  coniiance  du  Duc  d'Or- ^'  ^74- 
léans.    Elevé  par  un  père  vertueux  , 
il  apporta  à  la  Cour  une  piété  qui 
y  étoit   CHCore    rare   dans  les  jours 
Lrillans  de  Louis  XIV  ;    &  pour  se 
confirmer  dans  ses  principes,  il  ail  oit 
tous  1  es  ans  faire  une  retraite  à  la 
Trappe.    Mais  sa  piété  n'étoit  point 
rebutante  ,     «Se  le  Régent  lui-même 
convenoit  qu'il  rendoit  la  vertu  aima- 
ble.   A  ces  qualités  morales  ,  '  il  joi- 
gnoit  un  génie  vif,  un  esprit  cultivé  , 
&  des  connoissancestrès-étendues,qMi 
rendoient  sa  convers-ition  aussi  ins- 
tructive qu'amusante. Louis  XIV  l'esti- 
nioit  comme   un   des  plus  lionnêtes 
hommes  de  son  Royaume  5    6c  quel- 
ques jours  avant  sa  mort ,   a\ant  de- 
inaudé   ce    que    iaisoit   son   neveu  , 
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268       Louis  XIV,  sa  Cour, 

M!^!^^^  comme  on  lui  répondit  qu'il  étoit 
enfermé  avec  le  Duc  de  Saint-Simon, 
ce  monarque  dit  :  jj  H  se roit  heureux 
>3  quil.  ne  vît  que  de  tels  hommes  ,  6» 
33  qu'Un  eût  que  de  tels  amis  «.  Je  lui 
35  ai  souvent  entendu  dire,  remarque 
33  la  personne  dont  on  tient  ces  dë- 
>3  tails  (i),  qu'il  n'avoit  pas  laisse  pas- 
33  ser  nne  seule  occasion  de  faire  à  ce 
>3  Prince  les  pins  vives  représtnta- 
33  tions  sur  ses  débauches  &  ses  excès 
33  en  tont  genre;  que  le  Prince  ne 
•>y  lui  en  sut  jamais  mauvais  gré  ,  & 
*  qu'au  contraire  il  l'en  aimoit  da- 
33  vantage;  que  même  il  lui  faisoit  des 
»  reprcclies^  quand  il  apprenoit  par 
33  d'autres  les  discours  peu  avantageux 
33  qu'on  tenoit  de  lui  «.  Et  Saint-Si- 
mon lui-même  se  vante  souvent  de 
cette  franchise  dans  ses  Mémoires(2). 

(  1  )  M .  TEvêque  d'Agde  ,    son  parent. 
(2;    Saint -Simon    étoit   né   en  1675  j     & 
mourut  en  1756. 


&  le  Régent.  ^^ 

ïl  aurolt   été  bien  à  désirer  que  le 
Duc  d'Orléans  eùl:  suivi  les  conseils      i-r^-^. 
de  cet  estimable  confident  ,  quand  il 
souf^ea  à  faire  Dubois  premier  i\ii- cnnim;:! Du 
nistre.    L'Abbé  de  ^aint-Pierre  ,   qu.i  .^/e^^uMi" 
avoit  observé  de  près  la  conduite  po-  J-i^t'-^^e- 
litique  du  Cardinal ,  &  qui  compte  ,     s•a•'l^BVr- 
pour  ainsi  dire ,  les  degrés  par  lesquels 
il  s'est  élevé  ,  ne  veut  pas  qu'on  soit 
surpris  de  sa  fortune. 

>3  Plusieurs,  dit- il,  en  ont  été  étoii- 
»  nés  ,  quand  ils  se   souvenoient  de 

»  sa  naissance,  de  ses  défauts,  oc  de 
y>  son  peu  de  probité.  Ils  le  connois- 
»  soient  pour  colère  ,  médisant,  ca- 
J3  lomniateur  ,  débauché,  avare,  en- 
»  vieux  ,  pour  grand  fourbe  ,  même  au 
r>  préjudice  de  ses  amis  ;  mais  ils  ne 
35  faisoient  pas  réflexion  qu'il  avoit 
»  beaucoup  d'esprit  pour  connoître 
»  le  foible  des  hommes  ,  (Se  beaucoup 
«  d'habileté  pour  les  prendre  par  leur 
>3  foible  j  c'est-à-dire,  pour  les  flatter, 
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^70     Louis    HY^ ,  sa  Cour ^ 
«  pour  les  faire  craindre ,  en  un  mot  y 
"  pour  les  intéresser. 

35  Ils  ne  faisoient  pas  réflexion  qu'il 
33  ne  dorinoit  presque  point,  qu'il  ne 
•5  lisoit  point  ,  qu'il  n'aimoit  pas  la 
35  table  ni  la  conversation ,  &  par  con- 
95  séquent  qu'il  avoit  quatre  fois  plus 
>5  de  temps  que  les  autres  pour  penser 
>5  perpétuellement  à  augmenter  sa 
«  fortune^  6c  aux  obstacles  qu'il  avoit 
35  à  vaincre,  &  aux  moyens  différens 
35  de  les  surmonter. 

33  Ils  ne  faisoient  pas  réflexion 
33  qu'un  esprit  ardent  ,  qui  a  plus  de 
33  loisir  qu'un  autre  ,  qui  n'a  qu'un 
33  but  en  vue,  trouve  vingt  fois  plus 
33  d'expédiens  pour  y  arriver  ;  ils  ne 
S3  songeoient  pas  que  qui  n'a  ni  ami- 
35  tié  ,  ni  gratitude  ,  ni  prooité  ,  n'est 
-3>  point  arrêté  dans  ses  projets  ,  là 
33  où  un  liomme  juste  s'arrête  tout 
33  court. 

33  Usnefaisoientpas  réflexion  qu'un 
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>j  homme  qui ,  pour  sa  fortune  ,  n  t-n  "~" 

>à  a  qu'un  ç^Q:\\\  \  gouverner  ,  q^^'ii 
>3  eutourre  &  qu'il  fait  entourer  par 
>5  ses  espions  ,  qui  ne  se  rebute  ja- 
«  mais  de  rien  ,  qui  soufi're  tout  a  /ec 
>3  patience,  qui  y  eut  fortement  & 
53  avec  constance  arriver  à  son  but  , 
»  qui  a  la  commodité  de  détruire 
is  dans  l'esprit  de  son  Maître,  ou  par 
>5  des  ridicules  ou  par  des  calomnies^ 
>5  tous  ceux  qui  peuvent  l'aborder  , 
»  devient  à  peu  près  le  seul  Maître 
«  lui-même  ,  parce  qu'il  peut  faire 
>3  cîiasser  les  antres  en  menaçant  de 
y>  tout  quitter. 

33  Si  ceux  qui  ont  été  surpris  de 
»  sa  fortune  avoient  fait  cesré flexions, 
»  ils  auroient  vu  au  contraire  que  par 
»  les  loix  ordinaires  de  la  Providence, 
»  il  étoit  impossible  qu'avec  ces  sor- 
»5  tes  de  qualités,  il  ne  disposât  de 
>3  toute  l'autorité  de  son  ancienEleve. 
>5  Le  Cardinal  Alberoni  fut  son  rival 
33  ^li  fortune,  pareille  naissance,  pa- 
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272  Louis  XIV,  sa  Cour, 
»  reils  talens  ;  mais  Alberoi^i  conimt 
1722.  53  mieux  les  affaires  que  les  hommes, 
35  6c  Dubois  connoissoit  mieux  les 
»  hommes  qne  les  alTaires.  Aussi  Al- 
33  beroiîi  ,  faute  d'espions  siiffisans  , 
?>  fut  chassé  ;  au  lieu  que  Dubois  se 
35  lenàïlinchassauley  pour  être  deve- 
33  nu  nécessaire  >3. 
Saint  Si-  C'est  en  effet  principalement  par 
mon ,  r.  ^  ^^  moyen  efiicace  auprès  d'un  Prince 
qui  craignoit  le  travail,  que  le  Cardi- 
nal parvint  à  une  dignité  dont  il  pos- 
sédoit  déjà  la  puissance.  33  II  jouit 
:;  ci  i^lcai  laG  x,Kf\x\,i^  1  aiiTonts  ^  aisoit 
n  Saint-Simon  au  Régent,  qu'il  n*y 
n  a  qui  qi^e  ce  soit  ,  François  ou 
33  Ministre  Etranger  ,  qui  ose  se  jouer 
33  à  aller  directement  à  Votre  Altesse 
>3  Royale,  bien  convaincu  qu'affaires, 
33  justice  ou  grâce,  tout  dépend  teile- 
>5  ment  de  lui,  qu'on  se  regarde  comme 
3*  absolument  battu  ,  si  on  le  trouve 
>3  contraire  ,  6c  on  n'ose  aller  plus 
33  hauL  3  mais  si  on  le  trouve  favora^ 
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»  ble  ,  le  plus  souvent  on  s'en  tient 
«  à  son  consentement,  sans  que  Votre 
>5  Altesse  Royale  en  entende  parler,  si 
>5  ce  n'est  pour  la  forme  &  seulement 
»  quand  le  Cardinal  l'ordonne  ,  ce 
3î  qu'il  l'dt  quelquefois  dans  des  cas 
î>  de  refus  ,  (5c  dans  l'espérance  de 
»  faire  prendre  le  change  ,  6c  de  se 
>3  décharger  de  l'odieux  sur  vous.  Vo- 
>3  tre  Altesse  Royale  est-eile  donc  à 
35  s'appercevoird'une  chose  si  évidente 
33  6c  si  certaine  ,  qiie  moi-niêiiie  ,  de- 
>3  puis  mon  retour  d'Espagne  ,  si  j'a- 
3)  vois  à^  demander  pour  moi  ou  pour 
33  mes  amis  la  cliose  la  plus  facile  & 
3c-  la  plus  favorable  ,  jo  n\e  garderois 
33  bien  de  vcus  en  parler  sans  être  as. 
33  sure  auparavant  du  Cardinal,  &  je 
33  me  tieiidrois  sûr  d'unrefas  ,  tij'al- 
3j  lois  droit  à  vous  sans  son  attache  ? 
33  Puisqu'il  v^ous  plaît  de  donner 
33  au  Cardinal  une  autorité  si  affichée 
33  &  si  despotique  ,  continu  oit  Saint- 
»  Simon  ,  laissez -lui- en  rexeixice  ; 
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^74      Louis  XIV,  sa  Cour  y 
^^!^^^:  35  mais  que  Votre    Altesse    se   garde 
1732.      >5  bien  de  lui   accorder  un   titre  qui 
>t)  puisse  lerendre  indépendant, comme 
»  seroit  la  place  de  premier  Ministre. 
33  Car,  quelle  que  soit  la  plénitude  de 
55  son  pouvoir  actuel ,  il  ne  laisse  pas 
-yy  de  se  trouver  comme  Toiseau  sur 
33  la  branche,  exposé  à  être  congédié 
T»  au  moment  que  la  volonté  en  pren- 
33  dra  à  Votre  Altesse  Rovale  ,    sans 
33  autre  forme  ni  embarras ,   que   de 
33  faire  dire  aux  Ministres  Etrangers 
3>  de  ne  plus  s'adresser  à  lui ,  <5t  aux 
33  Ministres  <Sc  Secrétaires  d'Etat   de 
33  cesser  de  recevoir  ôc  ne  plus  luide- 
30  mander  d'ordres  ,  &  de  ne  lui  ren- 
^3  dre  compte  de  rien,  &  même  ,sans 
33  tant  de  mesures  ,  lui  porter  Tordre 
33  de  s'en  aller   dans  son    Diocèse  , 
>3  prendre  ou   sceler  ses  papiers  ,  6c 
3»  le  faire  partir   sur  le  cliamp.    Or  ^ 
33  quoique  la  patente   enregistrée  ne 
•  >3  puisse  le  parer  de  la    chute ,   autre 
?s  chose  est  de  pouvoir  être  renvoyé 


&  le  TXégent,  njS 

v>  en  un  instant  ,  comme  je  viens  de 
a  YOus  montrer  quecclasepent  faire,  ,.22. 
»  autre  chose  de  ne  pouvoir  l'être 
»  que  par  des  formes  qui  donnent  la 
>5  temps  de  faire  jouer  des  ressorts  w, 
Etc'étoit  précisément  cette  différence 
qui  faisoit  désirer  avec  tant  d'ardeur 
au  Cardinal  ,  wn  titre  qui  lui  fonrnit 
des  armes  contre  la  surprise  ou  la 
violence. 

Le  Ré«;ent  sentoit  la  force  des  rai-     P.  223. 
sons  de  Saint-Simon  5    &:    dans  une 
des  conversations  animées  qu'ils  eu- 
rent à  ce  sujet  j   »   Il  me  demanda  , 

>  rapporte  ce  Seigneur  ,  si  je  ne  me 

>  souvenois   pas  d'avoir   vu  Dubois 

>  Valet  de  Saint-Laurent  ,  6c  se  te- 
î  nant  trop  heureux  de  l''étre  ;  de  là 
3  il  reprit  les  divers  états    &  degrés 

>  de  sa  fortune  jnsciu'au  temps  qxi 
3  nous  étions  ,  puis  s'écria  :  Ei  iL  n'est 
o  pas  content  !  il  me  persécute  pou  r 
5  être  déclaré  premier  Ministre  ^  ^'je 
5  sais  que  quand  il  le  scia  ,  Une  sera 
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?7^      Louis  XîV,  sa   Cour , 
v> pas  encore  content;  &que pourrok 
J722.      ^^  il  être  au  delà  ?  Et    tout  de  suite 
33  se  répondant  à  lui-même  :  Se  faire 
33  Dieu  le  père  s'il pouvoit.  Ah  !  très- 
39  assurément  ^  répondis- j-j  yC'est  sui 
»  quoi  on  peut  bien  compter.  C'est  à 
53  vous  j  Monseigneur  y    qui  le  con- 
33  noissez  bien  y  à   voir  si     vous  êtes 
>y  d'avis  de  vous  faire  son  marche- 
'  w  pied  y  pour  qu'il  vous  monte  sur  la 
>3  tête.  Oh  l  je  Ven  empêcherai  bien  ,, 
35  reprit-il»  ^  (3c  avec  cette  résolution^ 
il  cédoiî;  à  toutes  les  instances  du  Car- 
dinal ,  (5c  se  prêtoit  à  tout  ce  qu'il 
exigeoit  pour  parvenir  à  son  but. 
Ex.'is.  Lorsque  Dubois  entra  au  Conseil , 

Mém.  Rég.  où  le  Cardinal  de  Ilolian  a  o  t  été 
*  ViUurl^t.  appelé  avantlui ,  comme  pour  lui  ser- 
^  p'^9'  y  [y  ^q  planche ,  il  y  eut  des  débats  sur 
le  rang.  Les  Maréchaux  de  France  & 
les  Ducs  6c  Pairs  ne  voulurent  pas 
siéger  après  les  Cardinaux.  Le  Chan- 
celier se  joignit  aux  premiers  3  tous 
s'absentèrent  du  Conseil ,   &  le  soir 


&  le  Régent.  'irjj 

e  DucdeNoaillesrencontrantle  Car- 
linal  Dubois  ,  lui  dit  :  ^^  Cette  jour- 
3  née  sera  fameuse  dans  V Histoire  , 
5  Monsieur  ^  on  n'oubliera  pas  d'y 
3  marquer  que  votre  entrée  au  Conseil 
ï  en  a  fait  déserter  tous  les  Grands 
3  du  Royaume  «.  Les  Maréchaux 
l'Huxelles  ,  de  Tallard  &  de  Bezons 
>e  retirèrent  dans  leurs  terres,  &  il 
yj  eut  défense  de  payer  leurs  pensions. 
M.  d'Aguesseau  partit  pour  Frênes, 
5c  les  Sceaux  furent  donnés  à  M.  d*Ar- 
tnenonville.  Le  plus  maltraité  fut  le 
Duc  de  Noaiiles  ,  plus  redouté 
de  Dubois  ,  parce  qu'il  avoit  eu  jus- 
qu'alors la  plus  grande  part  à  la  con- 
fiance du  Réj^ent.  On  l'exila  à  centcin- 
quante  lieues  de  Paris^dans  u  nCh âteau 
en  ruine  ,  où  il  n'y  avoit  même  pas  un 
appartement  logeable.  D'autres  per- 
sonnes ,  de  tout  temps  attachées  au 
Régent,  plus  confidentes  de  ses  plai- 
sirs que  des  affaires  ^furent  aussi  éloi- 
gnées :  ainsi  les  Favoris  se  trouvèrent 
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278         Louis  XIV  ,  sa  Cour  y 

~  traites  comme  les  gens  utiles,  ce    qu 
surprit 


Viîieroi.         Il  ne  Tcstoitplus  qu'un  homme  qu 
Mém,  Rcg,  faisoit  ombraee  ,   6c   qu'il  falioit  o\ 

t.  6  jp.  160.  o      '  1 

jmiars  ,u  gagner  ou  perdre  ;    c'ëtoit   le  Mare 

»»  f  r.  36.        ,  ^,      -        TT-n  •  ^  i 

Saitit- Sir  cria.i  de  ViUeroi,  Gouverneur  d» 
^.  "23/'^  '  Louis  XV.  En  cette  qualité,  il  avoi 
conserve  auprès  du  jeune  Monarqut 
des  habitudes  qui  dëplaisoient  fort  ai 
Rëgent  ,  mais  qu'il  souffroit  avec 
patience  ,  pour  le  bien  de  la  paix.  Ja- 
mais ce  Prince  n'approchoitdu  jeune 
Monarque  ,  que  le  Gouverneur  ne  se 
mît  entre  deux.  Il  ne  vouloit  pas 
.  souffrir  que  le  Rëgent  entretînt  seul 
le  Roi  ,  &  si  quelquefois  il  vouloit 
dire  un  mot  à  l'oreille  du  jeune 
prince  ,  Viîieroi  avançoit  la  tête  en- 
tre eux  pour  entendre.  Il  paroissoit 
persuade  ,  6c  dès-là  il  persuadoit  aux 
autres,  que  ces  précautions  injurieuses 
au  Régent  ëtoient  nécessaires  à  la  su' 
reté  de  son  Elevé.  Cette  espèce  d'au- 
torité exercée  en  présence  de  toute 
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la  Cour  ,  avec  une  certaine  hauteur  , 
& ,  à  ce  qu'il  scmbloit ,  de  l'aveu  du  1^23, 
Pupille  ^  donnoit  au  Gouverneur  une 
considération  que  l'approche  de  la  Ma- 
jorité auginentoit  encore.  «  Il  ëtpit 
>3  donc  important  au  Cardinal  de  ne 
»  point  risquer  le  dernier  pas  ,  sans 
»  s'être  mis  à  couvert  des  vacarmes 
>î  qu'en  feroit  le  Maréchal  de  Vil- 
>3  leroi ,  qui  donneroit  le  signal  6c 
>^  l'encouragement  à  beaucoup  d'au- 
>>  très  ,  lesquels,  sanscet  appui,  n'ose- 
«  roient  parler  haut.  Les  assauts  que 
>)  le  Gouverneur  ,  secondé  de  ce 
35  groupe  ,  se  picpieroit  de  donner  au 
33  Régent  y  pouvoient  faire  courir  au 
33  Cardinal  le  risque  d'être  précipité 
vi  aussi-tôt  qu'élevé  ,  <Sc  de  retomber 
»  dans  une  situation  à  regretter  celle 
y>  qu'il  avoit  auparavant  33. 

Ainsi ,  soit  pour  se  concilier  le  suf- 
rage  de  Villeroi  ,  soit  pour  lui  ten- 
dreun  pic'ge ,  Dubois  imagina  de 
paroitre  rechercher  ses  bonnes  grâces^ 


uSo        Louis  XIV,  ^^  Cour, 
ôc  lui  fit   parler    par  le  Cardinal   d( 
i722.       Bissy ,  leur  ami  commun.  Saint-Simoi 
P.  24.      rapporte  fort  au   long  toutes   les    il 
gares  de  Rhétorique   qu'employa   L 
mie  Lieux    Négociateur.     Reproclies 
obligeans  du  peu    d'attention  que  k 
Maréchal  daignoit  faire  aux  avancer 
duCardinal  j  estiinequecelui-cifaisoil 
de  ses  lumières   &  de   sa   capacité  3 
désir  de  lui    déférer  en  tout ,  de   se 
conduire  dans  le  Gouvernement  par 
ses  avis  &  ses  conseils  \    offre  de    se 
transporter  chez  lai  pour  l'en  assurer 
en  personne.  Enfin  tant&  si  bien  fat 
cajolé  le  bon  Gouverneur,  qu'il  pro- 
posa de  lui-même  d'aller  le  premier 
chez  le  Cardinal  ,     accompagné    de 

Bissy. 

33  Ils  s'y  rendent  un  Mardi.  C'étolt 
>3  le  jour  d'audience  des  Ministres 
>»  Etrangers.  On  voulut  avertir  leCar- 
»  dinal  de  quelque  chose  d'aussi  nou- 
»  veau  que  le  Maréchal  de  Villeroi 
30  chez,  lui  j  mais  il  ne  le  permit  pas , 
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3  Sa  s'assit  en  attendant  son  tonr.  Sor- 
5  tant  de  son  cabinetpour  reconduire       1^22. 
5  un  Ambassadeur,  Dubois  apperçoit 

>  le  Maréchal ,  se  jette  à  lui  près- 
•>  que  prosterné,  l'entraîneavecEissY, 
5  en  faisan  t  excuse  aux  Ambassadeurs 
9  de  ce  que  l'assid^uité  &  les  fonctions 
3  du  Gouverneur  auprès  du  Roi ,  ne 

>  permettoisnt  pas  de  le  laisser  at- 
3  tendre.  On  fait  d'abord  assaut  de 
3  compliinens  <Sc  de  protestations  «, 
.je  Maréchal  a  dit  depuis,  que  le  Car- 
linal  lui  proposa  de  faire  '«^OUter  au 
R.0I  sa  promotion  à  la  place  de  pre* 
nier  Ministre  ,  (Se  même  de  le  pré- 
enter au  jeune  Monarque.  Qu'il  l'en 
Dressa  jusqu'à  l'importunité  ,  ce  qui 
:ausa  sa  colère  ,  &  la  scène  qui  en 
ut  une  suite.  Plus  vraisemblablement 
>aint-Simon  écrit ,  »  que  le  Gouver- 
)  neur  s'ean)êtra  daiis  ses  nhrases, 
»  qu'il  s'embrouilla  dans  ses  compli- 

>  mens,  se  piqua  de  fianchise  ,  (Se 
»  de  dire  des  vérités,   qui  devinrent 


s82    Louis  XIV,  sa  Cour, 
«  dures  &  aigres  ,     6c  même  insu 
»7a2,      »  tantes. 

5>  Dubois  ,  bien  ëtonnë  ,  fait  sen: 
»  blant  de  ne  pas  sentir  la  force  d 
«  ces  propos  ;      Bissy  yeut  mettre  1 
w  liola  ,    interrompre  ,  expliquer  e: 
33  bien  les  choses  ,  persuader  au  Ma 
»  réchal  qu'il  n'a  pas  intention  de  clio 
»  quer  ;     mais  le  feu  monte  de  plu 
»  en  plus  à  la  tête  de  Villeroi ,  il  st 
5>  met  aux  injures  &  aux  plus  san-' 
>3  glans  reproches.  En  vainEissy  tâche 
3»  de  le  faire  taire^  lui  représente  l'in- 
j»  décence  de  maltraiter  un  homme 
y   chez  lui,     où  il  n'étoit  venu  que 
»  pour  consommer  une   réconeilia- 
>»  tion  conclue.  Tout  ce  qu'il  peut  dire 
j>  ne  fait  qu'animer  le  furibon  ,     3< 
*3  lui  faire  yomir  tout  ce  que  le  ifié- 
»  pris  peut  suggérer  de  plus  piquant 
»  Dubois  ,     confondu  ,     rentroit  er 
»  terre  sans  proférer  une  seule  parole 
>3  Des  injures  le  Maréchal  passe  aui 
»  menaces  6c  aux  dérisions.  Mainte 


(S' le'Ré^ent,  2.83 

>  nant y  dit-il  à  ']du}oovà  ^maintenant 
<  que  je  me  suis  montré  à  découvert , 

>  nous  /?,e  sommes  plus  en  terme   de 

>  nous  pardonner  L'u?L  à  Vautre.  Je 

>  veux  donc  bien  vous  a  vertirque  tôt 
5  ou  tard  je  vous  ferai  du  pire  que  je 

>  pourrai  ;  mais  en  même  temps  ,  5' 
3  a vec  la  même candeur^je  veux  vous 
■>  donnerunhonconseiL  Vousêtestout- 
o  puissant,  toutp/iedeuantvous,  rien 
«  ne  vous  résiste.  Croyez-moi  yusezde 
o  ce  pouvoir.  Mettez-  vous  en  repos , 
»>  faites-moi  arrêtersivousV  osez*Oui^ 
'>•>  faite  s- moi  arrêter  y  vous  navez  que 
5:>  ce  parti  à  prendre  ;  Sz  tout  cela  ac- 
>5  compagne  d'un  nouveau  dëborde- 
»  ment  d'injures  que  Bissy  ne  peut 
»  arrêter.  Alafîn  ,  il  prend  le  furieux 
»  par  le  Ijras  ,  ouvre  la  porte  ,  le 
>3  pousse  dehors ,  &  Dubois,  plus  mort 
>3  qne  vif  ,  les  suivit  comme  il  put, 
»  Mais  ils  eurent  beau  tâclier  de  se 
o  composer  ,  il  n'y  eut  pas  un  des; 
ï>  Ainbassadeurs  cpii   ne    s'apperçût 


l-'22. 


:i84     Louis  XIV,   sa   Cour^ 
^3  qu'il  falloit  cju'il  se  fût  passe  quel  h) 
^7"      «  que  scène  violente  ,  &  le  bruit  s'ei 
>>  répandit  bientôt  par- tout. 

»  J'étois  ce  jour-là  chez,  le  Régent 
5>  (Se  je  travaillois  avec  lui  dans  son 
y>  cabinet.  Tout  à  coup  j'y  vois  entre] 
>3  Dubois  comme  un  tourbillon.  Bouffi 
3i  de  rage  ,  les  yeux  hors  de  la  tête  . 
3>  Je  suis  perdu  ,  s'écrie-t-il ,  je  suit 
>3  perdu  y  (5c  en  même  temps  il  se  met 
»  à  nous  raconter  son  aventure  avec 
»  toute  la  volubilité  que  pouvoit  lui 
--  pGriiieirrt}  ZOVi.  .^CgSISîIlciiL  or  ai* 
M  naire  ,  qui  s'augmentoit  par  sa  vi- 
3>  vacité.  Nous  tâchons  delecalmer, 
33  de  l'ad oucir  ;  mais  sans  nous  écouter, 
»  il  adresse  ces  mots  au  Duc  d'Or- 
53  léaris  :  Après  il  ne  insulte  de  cette  na-» 
>3  ture  ,  il  faut  que  vous  voyez  tout  à 
53  V  heure  ce  que  vous  pouvez  &ce  que 
>3  ojous  vou  lez  faire.  C  h  oisissez  entre  le 
y>  Ivlaréchal&moi.  Carie  vousdéclare 
33  que  je  ne  veux  plus  me  mêler  d'au. 
3»  aune  affaire^  ni  restera  la  Cour  s'il 
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o 


yi  ly  demeure.    Ces  paroles  dites  ,  *  il  -. 
w  part  ce.  1722, 

Cette  scène,  que  Villeroi  ne  cacha 
pas  y  dont  au  contraire  il  se  fit  hon- 
neur, occasionna  plusieurs  Conseils 
chez  le  Duc  d'Orléans.  On  la  regarda 
assez  généralement  comme  un  affront 
fait  au  Prince  en  la  personne  de  ce- 
lui que  Villeroi  savoit  être  dépositaire 
de  son  autorité,  un  dëfi^  une  bravade 
adressée  à  lui-même.  C'étoit ,  di- 
soit-on  ,  tirer  l'épée  contre  le  Ré- 
gent ,  &  il  fut  résolu  de  ne  point 
laisser  auprès  du  Roi  un  homme  qui, 
après  avoir  toujours  été  ennemi  se- 
cret de  Son  Altesse  Royale  ,  quittoit 
maintenant  le  masque  ,  6c  ne  se  pro- 
posoit  pas  moins  que  d'élever  autel 
contre  autel.  Mpâs  Saint-Simon  re- 
présentoit  qu'il  falloit  bien  prendre 
garde  de  donner  lieu  de  croire  que 
la  disgrâce  de  Villeroi  fût  le  salaire 
de  l'insulte  qu'il  venoit  de  faire  au 
Cardinal,  jj  le  Public  l'envie ^  disoit- 
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2.^6         LovisXlY,  sa  Cour, 
»âl  ,  &  ne  l'aime  pas;  on  se  souvlen 
1722.       33  trop  d'où  il  est  parti.  On  trouven 
w  la  victime  trop  illustre  ^  &  le  chù 
î5  timentfera  oublier  l'injure.  Dans  le 
->•>  pa  rtis  V  iolensqu  ofq  uen  é cessa  ires,  i 
->■*  faut  toujours  mettre  de  son  côté  (i;  le 
>3  raison  (S»  les   apparences  même  >3 
D'après  ces  judicierîses  réflexions 
on  convint  de  laisser  écouler  quelqnef 
jours  ,     &:  qne  le  Régent  se  procure- 
roit  à  lui-même  un  Prétexte  que  de« 
voit  lui  fournir  le  caractère  opiniâtre 
6c   Iiautln  de  Villeroi  ,     &  qu'il  lui 
fournit  en  effet.  Tout  fut  prévu  ,  ar- 
rangé, unautre  Gouverneur  choisi  (1), 
\eè  ordres  donnés  ,     6c   le  jour  pris 
pour  Tesécution  5    jj    le    Régent   se 
>5  rend  auprès  du  Roi,  au  retour  de  la 
33  promenade  d'après-midi,  pour  son 
y>  travail  ordinaire.  Ce  travail  consis- 

.  (1)  Saint-Simon  refusa  de  l'être^  parce 
que  son  attachement  au  Régeiit  pouvoifr 
ie   rendre    suspect. 
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'  toit  à  montrer  au  jeune  Monarque 
'  la  distribution  des  emplois  vacans  ,      ,^22, 
»  des  bénéfices  ,  de  certaines  Magis- 

>  tratures ,    des  Intendances,    <Sc  des 

>  récompenses  de  toute   espèce  j   à 

>  lui  expliquer    en  peu  de    mots  les 

>  raisons  des  choix  (Se  des  préférences, 

>  &  à  lui  apprendre  les  nouvelles 
'  étrangères  à  sa  portée  ,  avant 
3  qu'elles  devinssent  publiques. 

"  A  la  fin  de  ce  travail ,  auquel  le 
3  Maréchal  de  Villeroi  assistoit  tou» 
o  jours  ,  &  où  le  Précepteur  ,    M.  de 
»  Fréjus  ,  se  liasardoit  quelquefois  de 
>?  rester,    le  Duc   d'Orléans   supplie 
r>  le  Roi  de  vouloir  bien  passer  dans 
»  un  arrière  petit  cabinet,  où  il  avoit 
?o  Quelque  chose  à  lui  dire  tête  à  tête. 
>D  Le  Gouverneur  s'y  oppose  à  Tins- 
yy  tant.  Le  Régent  ,  qui  lui  tendoit  ce 
y>  piège  ,  lui  représente  avec  politesse 
»3  que  le  Roi  est  dans  un  âge  si  voi- 
yy  sin  de  celui  où  il  gouvernera  par  lui- 
5?  même  ,    qu'il   est  temps  que  celui 


2.88         Louis  XIV,  sa  Cour  y 
3i  qui  est,  en  attendant^  le  dëpositaii 
172a.      35  de  toute  son   autorité  ,   lui  rcnc 
»  compte  des  choses  qu'il  est  mair 
»  tenant  en  état  d'entendre  ,   6c  qi 
»  ne  peuvent  être  expliquées  qu'à  h 
»  seul.  Je  vous  prie  donc,   ajoute  ] 
:>■>  Prince,  de  cesser  de  mettre  obstacl 
w  aune  chose  si  nécessaire,    &  j'c 
»  peut-être  à  me  reprocher  de  n'avoi 
»  pas     commencé    plutôt ,    &    ce] 
35  uniquement  par  complaisance  pou 
35  vous.  Le  Maréchal  répond  vivemen 
M  qu'il  sait  le  respect  qu'il  doit  à  Soi 
>3  Altesse  Royale^  mais  qu'il  conn 01 
x>  aussi  les  devoirs  &  les   oLligationii 
>3  de  sa  charge  ;  qu'elle  ne  lui  per- 
33  met  pas  de  laisser  parler  au  Roi  en 
55  particulier ,   sans  savoir  ce  qu'on 
w  lui  dit,   encore  moins  de  le  laisser 
33  emmener  dans  iin  cabinet  hors  de 
33  sa   vue,  parce  que  dans  tous  les 
3>  momens  il   est  responsable  de  sa 
3>  personne. 

»  Sur  ce  propos,  le  Régent  le  re- 


33  garde 


ï7a«. 
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19  garde  fixement  ,  (Se  lui  dit  :  Vous 
»  vous  oubliez  ,  Monsieur  ;  vous  de- 
*>  vriez  songera  qui  vous  parlez ,  &  me* 
«  suj^ervos  ternies.  Je  veux  bien  croire 
ib  que  vous  ny  entendez  pas  malice» 
>3  Le  respect  que j^  ai  pour  sa  JMajestâ 
-w  m'empêche  de  vous  répondre ,  &  da 
»>  pousserplus  loin  cette  conversation, 
«  En  même  temps  il  fait  une  pro- 
>3  fonde  révérence  au  Roi,  6c  se  re- 
»  tire.  Le  Maréchal  le  suit  en  bé- 
>3  gayant  quelques  paroles  que  le  Ré- 
•>  gent  fait  semblant  de  ne  pas  en- 
♦>  tendre  ,  &  le  Roi  reste  fort 
«»  étonnée. 

Le  ton  du  Duc  d'Orléans  ayoit 
fait  impression  sur  le  Gouverneur , 
comme  on  l'a^oit  espéré  ,  »  6c  moins 
*>  de  deux  heures  après  on  sut  que 
»3  tout  en  se  vantant  de  ce  qu'il  venoit 
»  de  faire  ,  il  avoit  ajouté  :  Qu'il  s'es- 
»  timeroit  bien  malheureux    que  le  f^ 

»  Prince  pût  croire  qu'il  eût  voulu  • 

Tome  IF,  N 


^():y      Loris  XÎV,    sa  Cour  y 

-  »  luliuanquer^qu'iln'avoitrëelIenK  I 
»72i:.  35  songé  qu'à  remplir  le  plus  précie 
35  devoir  de  sa  charge  ^  &  que  dès 
>5  lendemain  matin  ,  il  iroit  chez  s 
35  Altesse  dire  ses  raisons  ,  dont  il  < 
>»  péroit  qu'elle  seroit  satisfaite.  C 
33  toit  où  on  l'attendoit.  i 

33  Le  lendemain,  en  effet ,  i3  Aoû  | 
V)  vers  midi ,  il  arrive  chez  le  Rege  t 
33  pour   lui  parler  -,  on  répond  qu 
33  est  enfermé    6c   qu'il    travaille. 
33  s'approche  de  la  porte  du  cabine 
33  &  veut  entrer.  La  Fare  ,  Capitaii 
33  des  Gardes  du  Duc  d'Orléans ,  p 
33  roît  ,  Se  lui  demande  sçn  épée. 
55  se  trouve  aussi-tàt  investi,  mis  dai' 
33  une  chaise  qu'on   ferme    sur  lui 
>3  emporté  avec  rapidité  à  travers  h 
33  jardins  de  Versailles  ,   placé   daj 
35  un  carrosse    environné   de  Mou$ 
33  quetaircs,  qui  part  à  l'instant,    i 
»  le  rend   en  peu  d'heures  dans  soj 
»  Château  de    \iileroi  «. 
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Ce  ne  fut  pas  un   petit  embarras 
pour  le  Rëgeut ,    d'annoncer  au  Roi      172a. 
cette  expédition.  Ce  jeune  Prince  rou-  Évr.sion  ae 
git  ,    se  cacha  le  visage  ,     ne  proféra  ^i-'^^^^^J"* 

1  1  •  ,  •       Suint-Sinren 

pas  une  parole  ,  ne  voulut  ni  sortir  ^.  s^p.  173. 
ni  jouer  ,  mangea  à  peine  q^uelques 
bouchées  à  souper,  pleura  beaucoup, 
6c  ne  dormit  presque  point  de  toute 
la  nuit.  Le  lendemain  ,  ce  fut  bien 
une  autre  désolation, lorsqu'il  ne  trou- 
va plus  auprès  de  luiM.  de  Fleury,son 
Précepteur.  On  apperçut  alors  plus 
que  jamais,  parramertume  desadou- 
leur,  combien  ëtoitfortela prévention 
qu'avoit  prise  ce  jeune  Monarque  , 
que  la  conservation  de  sa  vie  étoit 
attachée  à  la  surveillance  de  ces  deux 
gardiens.  Le  Prélat  a  voit  disparu  tout 
d'un  coup  ;  on  le  chercha  ,  on  envoya 
des  Couriers  de  tout  côté ,  &  enfin 
on  découvrit  par  hasard  qu'il  s'étoit 
retiré  à  quelques  lieues  dans  un  Châ- 
teau de  M.  de  Lamoz'i^non.  Le  Roi 
Si  le  Régent  lui  écrivirent.  Sans  trop 

N  2.    . 
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292.      Louis  XIV ,  sa  Cour  ; 

se  faire  presser  ,     il  revint  reprendi 
1722.      avec  le  Duc  de  Charos^,  nouveau  Go" 
verneur ,  ses  fonctions  auprès  de  so 
Elevé  ,  (Se  le  calme  fut  rétabli. 

On  sut  par  la  suite  la  raison  cl 
cette  subite  évasion  \  c'est  que  dar 
le  temps  de  la  disgrâce  du  Duc  d 
Maine  ,  le  Maréchal  &  l'Evêque  s'c 
toient  promis  que  ,  si  Tun  des  deu 
étoit  congédié  ,  l'autre  le  suivroit 
aussi  Yilleroi  fut-il  assez  mal  édifi 
du  prompt  retour  de  Fleury,  qui  cri: 
sans  doute,  par  cette  courte  éclipse 
avoir  rempli  ses  engagemens.  L'exil 
nianjua  son  mécontentement  par  un 
lettre  apparemment  plus  vive  que  re 
lléclîie.  L'Evêque  de  Fréjus  termin 
dès  le  commencement  la  correspon 
dan  ce  par  celle-ci  :  «  je  vous  renvo^ 
»  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite.  J 
v>  n'ai  pu  la  lire.  Au  nom  de  JDieu 
^  que  ce  secret  reste  entre  nous  y  à 
r>  peur  que  le  public  sache  que  le  Me 
»  a  eu  un  Gouverneur  qui  ne  savoL 
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!>  pas  écrire  y  Ê*  un  Précepteur  qui.  ne 
0  sait  pas  lire  {\)  35.  Le  Maréchal ,  r|ui 
ivoit  cru  qu'on  ne  pouvoit  le  tou- 
:her  sans  que  toute  la  France,  pour 
linsi  dire,  s'en  émût ,  se  trouva abso- 
.ument  abandonné.  Presque  personne 
ri'alla  le  visiter  à  Yiileroi  )  6c  comme 
dans  son  dépit  il  ne  ménageoit  ni 
ses  paroles  nises  actions,  on  le  trouva 
encore  trop  près  de  la  Cour  ,  &  on 
l'envoya  à  Lyon  dans  son  Gouver- 
nement ,  avec  ^extérieur  de  l'autorité 
qu'on  eut  soin  de  restreindre  en  se- 
cret ;  ainsi  le  cîiamp  resta  libre  au 
Cardinal. 

Il  seroit  inutile    de   rapporter  les  DnboîsPf^ 

ce      ..      J       15T-"      •  inier  ]\iini«- 

nouveaux  eitorts  de  i  Lmmence    au-  j-e. 
près  du  Régent.  On  sait  de  quoi  est      caint-su 
capable  un   ambitieux    au    moment  ""^"^r**?„* 
critique  qui  va  décider  de  son  sort  5  ^^^* 
mais  ce  qu'on  ne  doit  pas  passer  sous 
silence  ,  ce  sont  les  perplexités  j   les 

(i)  Commumcjuée  par  M.  L'.  D.  S. 


2^4  Louis  XIV  ,  sa  Cour  y 
angoisse  du  Duc  d'Orléans  devenu 
ï7^.  impuissant  pour  le  vice,  5: cependant 
,  entraîné  par  attachement  à  ce  même 
\ice  dan  s  des  résolutions  dont  il  rougis- 
soit  &:  qu'il  ne  pou  voit  s'einpêclier  de 
suivre.  Exemple  de  la  tristesse  que 
Is  satiété  des  plaisirs  répand  sur  la 
vie  î 

33  A  votre  âge  ,  lui  dîsolt  SaintSi- 
>3  mon,  avec  la  capacité^iuevoiisavez 
>5  montrée  vourle  Q^uvtljiernent ^  qui 
»  vous  presse d' abdiquer  ,  pour  aînsu 
Yi  dire  ,  la  Régence  ,  &  transmettre 
»  toute  l'autorité  à  un  autre  ?  Qzis 
»3  pensera  la  France  ,  que  diront  les 
»  Etran gers? quelles  raisons  donnerez^ 
>?  vous  ?  Nulle  autre  ^  répondit-il^  si- 
35  non  que  je  suis  las  des  affaires  ,  (S* 
>3  de  la  contrainte  oîi  je  vis  à  Ver- 
>3  s  aille  s  ^  ne  sachant  que  devenir  tous 
>5  les  soirs  (i).   Du  moins  à    Paris  je 

^'     "     '     ■■  ■      '  .      .  I  ■  i      r»i  ^ 

(i)  35  Dubois  avoit  fait  revenir  le  R-oi  à 
»  Versailles  ^    pour   être  plus   en  sûreté  cob- 
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»  me  delassois par  des  soupers  libres, 
y>  dont  je  tenois  la  compagnie  sous  ma       n^ 
»  main  au  sortir  du  travail  ou  ae  i'O- 
>»  péra.Malsavoirlatête  rompue  toute 
)3  la  journée  d'affaires,  Ç,' ne  tramer 
»  lessolrs  qu'à  ni' ennuyer,  cela  passe 
»  mes  forces ,  &  me  détermine  à  m& 
>:>  décharger  sur  un  premier  Ministre^ 
>5  qui  me  donnera  du   repos  le  jour  ^ 
>3  &  lafacillté  d'aller  le  soir  me  divertir 
33  à  Paris.  Ecellente  raison  y  s'écria 
5>  Saint-Simon  en  riant  ^  &  à  laquelle 
>j  il  n'y  a  rien  à  répliquer,  Kiez  tant 
v>  qu'  il  vous  plaira  y  repartit  le  Prince; 
>5  vous  ne  sentez  ni  lafatla;ue  de  mes 
33  journées  ,  ni  l ennui  presque  acca- 
>p  hlant  de  mes  soirées .  JLt  qui  vous  eut- 
9^péc/ie, lui  répliquai']  e^continue  Saint- 
33  Simon  ,   de  vous  faire  des  amuse- 

w  tre   les    autres   petits  favoris    du   Régent, 

»  qui     soiipoient    à    Paris     ayec  lui  5    &    en 

j>  effet   les    Ministres    y    sont    plus   eu    su'*- 

»i  reî*p  X.  Saint-  Fierrt; ^  p.  677^. 
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nLC)6    Louis  XIV,   sa  Cour, 
"  mens  qui  vous  délassent,  vous  lié 
i7î>a.      '^  fy^^^  ^^^  lioyaume y  avec  tant  d' es 
53  prît  y  tant  de  connoissances  y  de  s 
33  bonjie  compagnie  quand  ilvousplaît 
33  Vous  n'avez  qu'à  vouloir.  Préférer 
y>  des  convives  honnêtes  à  des  libertins. 
o3  (S'  VOUS  aurez  tous  les  jours  un  soupel 
*3  gai  y  auquel  tout  ce  qu  'ily  a  de  gens 
33  distingués  à  la  Cour  pari'  esprit  &  les 
3>  qualités  aimables  y  s' empresseront 
y>  d'être  admis  y  quand  ils  seront  s  flr^ 
«  de  ne  se  pas  voir  confondus  avec  deSi 
»  gens  vils  &  obscurs ,  dont  lafo^i* 
33  liarité  les  déshonoreroit, 

ii  Des  soupers  comme  les  vôtres  \ 
»  ajoutai-je,  yoyant  qu'il  m'écoutoifi 
»  sans  se  fâcher,  des  soupers  comme 
w  les  vôtres  y  ohregnent  le  grand  bruit 
»  &  les  propos  sans  mesure ,  d'oîi  sont 
33  bannies  l'honnêteté^' la  pudeur  y  oh 
3:>  un  Prince  conserve  à  peine  un  j^este 
>3  d'honneur  extérieur  dans  l'égalité 
i^qu  ^iiUrodu  itla  c  rapu  le  i-^-la  déb  a  u  ch  e^ 
9i  se  pardonnent  tout  au  plus  dans  l'ef- 


^  le   Kégent,  £97 

-»  feiy essence  de  la  jeunesse.  Je  n'en 

^'>  disconviens  pas  y    dit-il  ;  y^    vous      ^7^^' 

»  avouerai  même  plus ,  c'est  que  la, 

>5  bonne  chère  m'est  indifférente  ^  le 

»  vin  me  dégoilte  y  (S'  les  autres plai^ 

«  sirs  ne  me  sont  plus  de  rien .  Eh  quoi  I 

>î  in'ëcriai-je^  vous  vous perdezpour 

»  des  choses  que  vous  convenez  vous- 

»  même  n'être  plus  de  votre  goilt  ni 

a»  de  votre  ressort"^  A  quoi  vous  sert 

■>3  tant  d'esp rit  ^'d^ expérience"^  A  quoi 

yi  vous  servent  jusqu'à  vos  sens  y  qui  » 

53  las  de  vous  égarer ^  vousfoTit  sentir 

»  mahréeux  la  raison"^  Il  ne  vous  reste 

y>  donc  plus  que  le  déplorable  partags, 

n  deces  vieuxdébauchésy  quin  'ontplus 

33  d'autres  ressources  que  de  soutenir 

»  leur  anéantissement  parles  misera- 

r>  blés  souvenirs  que  réveillent  les pro- 

7>  pos  liceiicieux  qu'ils  écoutent  ? 

«  Je  tâcliois  ainsi  de  donner  quel- 
S5  que  ressort  à  cette  ame  llétrie.  Mais 
»3  efforts  inutiles!  Pendant  cm'à  la 
45  suite  de  cette  conversation  je  lui 


298  Louis  XIV,  sa  Cour  y 
n  faisoit  la  peinture  qu'il  m'avoit  de 
17:^.  33  mandëe  lui-môme  des  dangers  aux- 
55  quels  la  création  d'un  premier  Mi< 
>3  nistre  pouvoit  l'exposer  ,  lorsque 
Ti  je  croyois  qu'il  m'ëcoutoit  le  pluj 
35  attentivement,  il  se  levé,  me  re- 
>5  garde  d'un  air  languissant^  morne, 
>3  &  même  honteux ,  se  promené 
»  quelques  momens  sans  rien  dire , 
•>->  s'arrête  ,  se  retourne  à  demi  vers 
>5  moi  ,  &  tl'un  ton  bas  &  triste  , 
â5  sans  me  regarder  ,  il  dit  :  //  faut 
i-i  Jiîiir  ces  incertitudes  &  le  déclarer, 
3>  Je  me  levé  à  mon  tour ,  &  lui  dis  : 
«  Votre  Altesse  n'a-t-elle  rien  à  mor- 
33  donner?  En  même  temps  je  sors, 
35  II  me  crie  :  Ne  vous  reverrai-je pas 
33  bientôt?  Sans  lui  répondre,  je  tire 
33  la  porte  sur  moi^  &  je  m'enfuis  à 
>3  Meudon ,  où  je  demeurois,  pour 
33  y  déplorer  librement  le  sort  d'un 
33  Prince  liumain,  généreux,  orne 
33  de  toutes  les  qualités  du  cœur  &  de 
»  l'esprit,  qui  se  condamnoit  à  l'inu- 


&    le   Ilégent,  2.99 

>5  tlUtë  pour  continuer  de  se  livrer 
aj  à  des  vices  que  ses  goûts  uses  lui  1723. 
>3  rendoient  insipides  ».  Le  22  Août, 
Dubois  fut  déclaré  premier  Ministre  , 
&  présenté  au  Roi  en  cette  qualité 
par  le   Duc  d'Orléans. 

Jusqu'alors  le  Cardinal  avoit  treni-     Commfut 
blé  que  son  secret  trop  répandu  n'ex-"^Ji.  scellées 
posât  le  Régent  à  des  représentations 
qui  aur oient  pu  lui  faire  changer  de  ré- 

■  solution.  C'est  pour  cela  qu'il  en  lit 
mvstere  même  au  Garde  des  Sceaux 

V  d'Armenonville ,  dont  les  fonctions 

-  lui  étoient  cenendant  nécessaires, 
Quand  il  fallut  faire  sceller  ses  pro- 
visions, l'Eminence  chargea  le  Comte 

"  de  Maurepâs ,  Ministre  de  la  Marine , 

-  âgé  de  vingt  ans ,  de  les  présenter. 
Bien  instruit ,  ses  papiers  à  la  main  , 
le  jeune  Ministre  entre  chez  le  Garde 
des  Sceaux  :  35  Jai  ,  dit-il ,  luie  grâce 
33  à  vous  demander  de  la  part  de  Aï, 
33  le  Cardinal  ^  ^  il  vous  prie  de  ne 
33  le  pas  refuser  \  c'  est  de  sceller  ces pa* 
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3oo         Lovis  XTV ,  sa  Cour , 
y:> plers sans  les  /irei:> ,1)' Armenonyïih 
3732.      étonné  d'une  pareille   proposition 
m-otestequ'il  ne  les  scellera  pas,  qu'ai 
parayant  il  ne  sache  ce  qu'ils  con 
tiennent.  Maurepas  insiste,  le  Gard 
fies  Sceaux  persévère  dans  son  refus 
A  bout  de  ses  raisons  6c  de  ses  ins  . 
tances,  le  Comte  sort ,  tire  la  porte  .  1 
&  en  l'entrebâillant  aussi-tôt  :  33  Son- 
35  gez  y  bien ,   dit-il    au   Garde   des 
M  Sceaux ,  car  si  vous  continuez  à  re- 
•infuser  y  il  y  en  a  un  autre  tout  prêt 
>>  qui  le  fera  ».  Cette  menace  abat 
la  fermeté   d'Armenonville  ;   il  rap- 
pelle l'envoyé  du  Cardinal,  ^  scelle 
sans  y  regarder  (1). 
8a conduite.      Excepté  ses  fougues  &  ses  empor- 
ViiioAs,  t.  temens  dont  Dubois  ne  .put  se  cor- 
riger,    il  semble  qu  il  montra  d  assez 
bonnes  dispositions  pour  tou  t  le  reste. 
Vilfers  dit  que  >:>  sitôt  qu'il  n'eut  plus 


(1)  Raconté    à  M.    L'.  D.  S.    par  Mi   de 
'llaurepas  lui-même. 


&  le  Règçnt.  Soi 

d'intérêt  que  celui  de  l'Etat,  il  y  pa- 
»  rut  entièrement  dévoué,  cherchant  17^^ 
w  l'amitié  &  l'approbation  des  hon- 
»  nêtes  gens,  &  voulant,  di^pit-il, 
>»  punir  les  fripons  ».  Epithete  re- 
marquable dans  la  bouche  d'un  pre- 
mier Ministre  de  France,  Pension- 
naire des  Anglois. 

Louis  XV,  qui  avoit  été  sacré  à.^iwwww» 
Reims,  le  %S  Octobre  de  Tannée  der-      i7«3. 
niere.futdéclaréiTjaieurauParLement,  ,  Majorité 
le  2  Février,  dans  un  Lit  de  Justice.    ^  .    „. 
^Cérémonie,    dit   Saint- Pierre  ,   fati- re,  p.  682. 
gante  pour  les  harangueurs.   11  au- t.  3,^.^31^ 
roit  pu  ajouter,    &   pour   ceux  qui   ^* 
.sont  obligés  de  les  entendre.  A  l'oc- 
casion de  la  majorité,   nous  remar- 
querons un  mot  du  jeune  Monarque. 
Lorsque   le   Duc    d'Orléans   \int  le 
compli^nenter  le  matin  de  ce  jour, 
il  lui  demanda  ce  qu'il  lui   plaisoit 
d'ordonner  à  l'égard  de  quelques  exi- 
lés. Moi  y  dit  le  Roi,  je  n'ai  exilé 
personne.  Pareille  jr^poa&e  pourrait 


3o2  Louis  XIV,  sa  Covr., 
quelrjiiefoisêtr-efaifoparclesRohme^rr 
'723.  majeurs  à  leurs  Ministres.  Peu  de  jou: 
après,  les  Princes  légitimés  furent  r  et 
blisdansleurslionneurs&prérogative 
excepté  le  droit  de  succéder  à  la  Coi 
ronne,  ce  cpii  ne  les  satisfit  pas. 
Mort  a-a      Tout  réussissoît  à  souhait  au  Car 

cardinalDu-   t       i         i  -n  '    i  ?«i      r  •       • 

bois.  clinai  ;    les    Kegiemens    qu  il   laisoi 

Mém.Reg.  dans  Ics  différentes  parties  de  l'Admi 

^ûinf-^^  nistration,  nieritoientmerae  J  appro 

jp.  284.    '^^  bation  du  Public,    &  il  pouvoit  s« 
flatter,  s'il  fut  sensible  à  cette  gloire 
que  son  gouyernement  seroit  avantxî 
geux  au  Royaume  ,  lorsqu'un  anciei 
mal,  long'tems  caché,  se  déclara  ave( 
\iolence  au  commencement  du  moii 
d'Août.  C'étoit    lin   abcès   dans   l^s 
parties.  Le  danger  fut  bientôt  si  pres- 
sant, qu'il  fallut  se  déterminera  cette 
fiicheuse  alternative,  de  subir  l'opéra- 
tion, ou  de  mourir.  Encore  les  Mé- 
decins ne  promettoient  pas  que  l'o- 
pération sauyeroit  la  vie  :  c'est  ce  qui 
fiiisoit  hésiter  le  xaalade. 


&  le  Hégent.  3o3 

3>  Du  moment  que  cette  extrémité 
a»  lui  fut  annoncée,  il  ne  sortit  pas  1733, 
35  de  fureur  ;  néanmoins  il  envoya 
w  clierclier  un  Récollet  de  Versailles , 
»  avec  lequel  il  fut  environ  un  quart 
>5  d'heure.  Un  si  honnête  homme 
«  n'avoit  pas  besoin  d'une  plus  lon- 
>>  gae  conversation.  D'ailleurs  la  brie- 
r>  veté  est  le  privilège  des  confessions 
35  des  premiers  Ministres  (1).  On  lui 
-»  proposa  ensuite  le  Saint  Viatique. 
•>ri  Cela  est  bientôt  dit ,  s'écria- t-il  ^ 
33  mais  n'y  a-t-il point  un  cérémonial 
53  pour  lesCardinauœîJene  lesaispas, 
>3  Ilfautenvoy  erdemanderau  Cardinal 
w  de  Bissy,  En  attendant,  on  le  pressa 
>3  pour  l'opération.  Il  y  avoit  d'abord 
>5  àpeu  près  consenti,  &  il  s'y  refusa 
55  alors.  Le  Duc  d'Orléans  averti, 
•y>  Tint  exprès  de  Meudon  ,  le  décida, 
x>  5c  elle  fut  faite  avec  b  eaucoup  d'iiabi- 
>5  leté;   mais  il  étoit  trop  tard,   la 

(1)  Allusion  à  la  confeosion  de    Mazarin. 


^o4  LotTis  XIV ^  sa  Cour, 
"  gangrené  avoit  gagné  5  on  lui  aj 
»7a«.  «  porta  rExtrême-Onctionj  6ciljnoiU( 
»  rut  vingt  quatre  heures  après;,  le  1 L 
»  Août,  âgédesoixante-sixans.  Ain. U 
a»  la  fortune  l'avoit  amené  par  tan  vx 
»  de  peines ,  de  travaux  ,  de  soins  IL 
»  de  projets  &  d'inquiétudes  ,  à  1  ' 
»  place  de  premier  Ministre  pour  ei 
w  jouir  une  année. 

»  On  lui  trouva  des  richesses  im- 
»  menses,  une  extrême  quantité  de 
>•  vaisselle  d'argent  &  de  vermeil  lai 
»  plus  admirablement  travaillée,  les 
>»  meubles  les  plus  précieux  ,  les  bi- 
»  joux  les  plus  rares ,  des  atelages 
»  parfaits  de  tout  pavs  ,  (5c  les  plus 
»  somptueux  équipages.  5a  table  étoit 
»  exquise  &  superbe  3  il  en  fais  oit 
»  fort  bien  les  honneurs,  quoiqu'ex- 
»  trêmement  sobre  de  par  nature  ôc 
■»  par  régime  53.  Il  laissa  onze  cent 
mille  livres  d'argent  comptant ,  c'étoit 
presqu 'une  année  de  son  revenu  connu, 
que  Saint-Simon  fait  monter  à  quat 


5*.  le  Kégent»  Sof* 

f  orze  cent  cinquante-quatre  mille  liv.  y 

'^  5c  dont  il  donne  le  détail  (i).  Il  se  pro* 

'  30soit  de  joindre  à  ses  Abbayes,  celle 

lePréniontré,  deCîteaux,deClnny  & 

les  antres  Chefs  d'Ordre ,  <Sc  de  deve- 

air  par-là  une  espèce  de  Patriarche  en 

(i)   L'Archevêché  de  Cambrai.   120, OOQ*!^ 

Nogent-sous-Coucy.      lOjOoo 

Saint  -  Just.    ,    .    .   ,      lOjOOO 

...         -    -Airvaux .     i2,coa 

j^cs  Abbayes  de/  .  ' 

Uoiirgueu 12,000 

fBcrg-St-Vinox.    ,    .      éojOOO 

Cercamp 20,000 

Pension  de  Premier  Ministre.  .  .  i5ojOOO 
Surintendance  des  Postes.  .  .  .  ,  100,000 
La  Pension  d'Angleterre 960,000 


1  ,4^4}000 
Sans  compter  la  pênsiou  de  Car- 
dinal ,  de 20,000 

Et  sur  l'Hôtel  de  Ville,  environ.  So^ooo 

ToTAx i,5o4,coo 


Et  un  brevet  de  r^etenu  ,  de  3oojCoo  livres 
sur  les  Postes. 


3o6       Louis  XîYySa  Cour, 

_ France^projet renouvelé  de RiclielieY''"^ 

J723.         Toutes  ces  richesses  tombèrent  ent]  P^  ^ 
les  mains  de  son  frère,  homme  mcp^^' 
deste ,  qui  n'avoit  qu'un  fils Chanoirl^i^^ 
de  Saint-Honorë  ,    qui  ne  voulut  ycV^^ 
mais  d'autre  bénéfice.  Il  employa  unl'i^ 
partie  de  l'argent   comptant  à  fairl^^^ 
élever  un  mausolée  à  son  oncle  danfî' 
l'Eglise  de  Saint-Honoré  ,    où  il  esf^ 
enterré  (1).  Le    reste  ,   il  le  donnoi  f  " 
abondamment  aux  Pauvres.  Commcf  ' 
Archevêque,  comme  Cardinal, comme  r 
PremierMinistre^onluifitbeauco  il  pde  I 
Services  solennels ,  mais  nulle  plirt  on  P 
n'osa  hasarder  une  Oraison  funèbre.  V 
Le  Duc      Si-tôt  qu'il  fiit  mort ,  le  Duc  d'Or- 1 
d'Orléans   |^a.ns  ])rit  la  qualité  de  Ministre  ,    & 
nistre.        ge  ressaisit  des  renés  du  Gouvérne- 
Saint-Tit'  ment.  Peut-être  s'étoit-il  plus  d'une 
fois  repenti  de  les  avoir  abandonnées 
à  un  autre.  On  remarqu'a  qu'il  rap- 

(i)  Il  est  représentée  genoux  av«c  l'iiabit 
éa   Cardinal, 


<&    le  Régent,  3oj 

ela  avec  empressement  des   Coiirti*  ^""*'— ? 
ms  que  le  Cardinal  lui   avoit  fait      1733. 
siler.  »  Il  y  a  des  gens  qui  croient 
avec  assez  de  vraisemblance ,  que  si 
son  Maître  eut  voulu  le  contredire 
dans  le    gouvernement  ^    lorsqu'il 
fut  Premier  Ministre  ,  ilauroit  bien 
pu  s'emparer  de  Tesprit   du  jeune 
Roi  ;  par  les  craintes  frivoles   dont 
il    auroit     infecté    son   esprit  ,   & 
auroit  ensuite  fait  chasser  le  Duc 
I  >  d'Orléans  lui-même  >3. 

M  Le  nouveau  Ministre  trouva  beau.  D.if^y,,^ 
>  coup  d'ouvrase  en  arrière  ,  &  beau-  D"î'tis,M**' 

*  "  nisfre. 

o  coup  de  choses  à  réformer.  Dubois,      Saint.":^ 

o  selon  Saint-Simon,  étoit  plus  liom-  '""l' t  ^*  ^^ 

>3  me    d'mtrigue  que    de  travail.  Il 

o  n'entroit  jamais  qu'une  affaire  dans 

>5  sa  tête  ,   &   il  n'en  pouvoit  mener 

>3  qu'une  à  la  fois.  Il  perdoit  un  temT-)s 

33  infini  à  écouter  les  rapports  des  es- 

>3  pions   qu'il  entretenoit  chez    tous 

»  les  Grands  ,  ôc  sur-tout   autour  du 

>3  Duc    d'Orléans.   Tout    languissoit 


al 


3o8  Louis  XIV ,  sa  Cour  ; 
J3  donc.  Les  Ministres  étrangers  ^W 
i7i3,  w  plaignoient  ouvertement.  Except  p' 
>3  les  grandes  audiences  où  on  saijf 
»  que  rien  ne  se  termine ,  ceux  qu 
»  avoient  à  lui  parler  ne  pouvoien 
»  le  saisir  qu'à  la  dérobée.  Il  jeli 
y>  une  fois  au  feu -une  quantité  consi-p 
•>:>  dérable  de  lettres  toutes  cachetées  er 
-Xi  s'écx\dii\tà^3\se»  Me  voilà  aucourant,^^ 
Qualités  aï-     Comme  si  samorteût  rompu  le  char 

îiiable.3     du  ^  ^  * 

Duc  d'Or-  ipe  quireteuoitleDuc  d'Orléans  daiis 
,  roisiyeté  •  on  le  vit  s'occuper  des  affai- 

Lettres  de  '  \  ,    J^      , 

j^iaintenon ,  rcs,  rcnonccr,  sinon  au  libertinage,  du 
*  -  '  '  ^  *  moins  aux  éclats  les  plus  scandaleux 
de  la  débauche,  se  borner  àun  seul  atta- 
chement, especede  modération  que  la 
dépravation  des  mœurs  fait  regarder 
chezquelquesGrandscomme  une  vertu. 
Ce  Prince  étoit  aimable^ galant,  géné- 
reuXjplei:;  d'attentionsdélicates,6cpou- 
voit  fixer  un  cœur.  Madame  de  Mainte- 
non  connoissoit  si  bien  l'ascendant  que 
les  charmes  de  son  commerce  lui  don* 
noientsur  celles  qu'il  sëduisoit,  qu'ellf 


&  le  Régent,  809 

ne  voulut  pas  laisser  receyoïr  dans  un  — 


Couventqu'elleprotëgeoit,uneilllede     1733. 

qualité  victime  de  sa  passion.  >3  Elle 

«  seroît  arrivée  chez  vous  ,     dit- elle 

3»  aux  Religieuses  ,    désespérée  ,  pas^^ 

>»  sionjiée  ,  fardée  y  magnifique  ^  en, 

»  un  mot  toute  mondaine  ^  même  ton  te 

î5  criminelle ^  j'avoue  qu^un  tel  spec- 

53  tacle  m' a  paru  dangereux  pour  une 

«  Abbesse  de  trente  ans  y  ^' pour  neuf 

r>  demoiselles  de  Saint-  C^r  qui  sont 

»  avec  vous  jj.  Elle  ne   croyoit  pas 

que  les   sentimens  imprimés  par  le 

Prince  s*e£facassent  aisément.  y>  Bien 

»  des  gens  ajoutoit-elle^  la  r^egardent 

«  comme  mal  convertie.  Si  après  une 

03  véritable  conversion ^elle  vouloiten- 

53  trer  chez  vous^je  ne  ni  y  opposerois 

->-> pas',maisje voudrois ,pourni  eji assu' 

>3  rer^un  plus  grand  nombre  d'années 

53  quevous  ne  me  demanderiez  dejours 

î>  pour  la  recevoir  ccSdànt-Simon  parle     lettn$^ 

aussi  pour  une  femme  de  condition cdUs^df'^^ 

dont  la  famille ,    qui  se  piquoit  de  f^^"^^XôI 


3io        Louis  XIV,   sa  Cour, 
mœurs  ,  vantoit  le  matin  la  retraite 
^    i7»3.       &  ceux  qui  allèrent  chez  elle  le  se 
pour  la  complimenter,  la  trouvère] 
avec  le  Duc  d'Orléans. 
Sesquaii-      On  éprouva  une  grande  différent 

tés  estima-         ^  -i  ,  -i»/r-     •  t        ta 

l>ie«.  entre   les  deux    jMmistres.     Le  Di 

Mém.  Reg.  d'Orléans étolt  patient,  affable,  cor 
Saiat-F^ei-  plaisant.    Il    écor.toit  avec  un  air  c 
^^ s'aift-b-  ^^"*^  ^^'^  charmoit.  Jusqu'aux  refu 
mon ,  t.  a ,  W  avoit  l'art  de  les  faire   supporte 

V'  li.7  t.   S 

p.  3i>2.  '  sans  peine.  On  voyoit  qu'il  souffro; 
quand  il  ne  pou  voit  pas  renvoyé 
content.  Son  regard^quoique  perçant 
ëtoit  doux  &  flatteur.  Aussi,  malgr^ 
les  malheurs  causés  par  le  System' 
qui  avoit  renversé  tant  de  fortunes 
il  étoit  non  pas  aimé  ,  mais  ador< 
eles  Parisiens.  Quand  il  sortoit  du  Pa 
lais  Royal  ,  quand  il  y  rentroit  ,  il 
se  jetoient  en  foule  au  devant  d( 
lui  ;  on  couroit  aux  spectacles  où  or 
espéroit  le  voir  (  i  ).  Les  Mini.tref 
"  '  ■  ^ 

(  1  )     Raconté    par    des     téuioins     de    ce 
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Dtrangers  se  louoient  de  sa  politesse  -^^ 
5c   de  SCS  égards.    Ils  adiiiiroient  la      »725. 
iistesse  de  son  esprit ,  sa  pénétration , 
a  sagesse  &  l'adresse  de  sa  politique, 
;on  discernement  exquis  ,  sa  facilité 
L  traiter ,   à  tourner  ,  à  démêler  les 
affaires  ,  sanetteté  dans  l'exposition, 
5a  réserve    dans   les    interrogations , 
îon  aisance  <5c  sa  finesse  dans  les  ré- 
■)onses.  Le  jeune  Roi ,  touché  de  son 
respect  inaltérable  ^  de  son  attention 
\  lui  plaire  ,  de  sa  francliise ,  de    la 
^aîté  qu'il  mêloit  à  l'instruction  ,  n'en 
1  jamais  parlé  (  6c  il  en  parloit  sou- 
vent )   qu'avec  estime  &  affection,  & 
avec  regret  quand  il  l'eut  perdu  (i). 

Une  attaque  d'apoplexie,  qui  lui     Sa  Mong 

erapressemeiit  ^    qui    Pavoient    éprouvé     «ux- 
inème5. 

:  (  i  )  '  En  .  toutes  c!rcon^tân£:es  ,  Louis  XV 
a  montré  ses  'égards  Pour  la  mémoire  du 
Régent  ,  par  ceux  qu'il  a  eus  p'^ur  sa  veuve. 
Quand  il  vint  passer  quelqiies  jours  à  Paris 
jlpréi  s^   maladie  de  Metz  ,    il  eut  soiu   d'al- 


3i2  Louis  XlV  ,  sa  Cour; 
ota  tout  d'un  coup  la  connoissano 
l'emporta  en  sL^  heures,  le  aDëcer 
bre,  à  l'âge  de'  quarante-neuf  ans 
trop  tôt  pour  la  France  ^  qn^il  cou 
mençoit    à   rendre   heureuse. 

M.    le  Duc  se  £t  nommer  Premî< 

Ministre.  Les  ëvcnemens  qui  suivirei 

pourroient  être  la  matière  d'un  Oi 

vrage   curieux   ôc   intéressant.    On 

Terroit  ceux  qui   interrogeoient   h 

prisonniers  sous  la  Régence  ,  renfci 

mes  dans  la  Bastille  à  leur  tour  :  un 

famine   que  le  Peuple   au  désespoi 

crut  provoquée  par  le  Ministre  pou 

s'enrichir  ,  5c  aussi  désastreuse  que  I 

système  :   la  disgrâce  &  l'exil  de  M 

le  Duc  ,    procurés  par  Je  parti  de 

Princes  légitimés  qu'il  avoitlui-mên^t 

fait  disgracier  <5c  exiler.    Ces  révolu 

■  tions  conduisent    au  sage  minister« 

''  du  Cardinal  de   Fleur  y  ,  auquel  ,    l 

1— 1  ■    Il   I  .1  _    f  -  I        I      iriii    -      I       -      I —j^^^ 

iei*  au    Palais'  Royal  rcudie   vi^te   à  la  ÏXi- 
chesse  d'Orléans. 

mesure 
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mesure  que  les  temps  s'éloigneront, 
nos  descendans  rendront  un  hom* 
mage  d'estime  &  de  reconnoissance  , 
][ue  ses  injustes  contemporains  lui 
3nt  quel(juefois  refusét 


17^3. 


in 


Tome  IV, 


3i4         LoTJîs  XIV,  sa  Cour  y 


VI 1  axTii  I  i-Ait-'Jtia.jjJiiJuaj:,d^'Msi9ëiBS,ss.ma^JaBL3jajMaiixsri 


Et I q^u ETT E    DE    Louis   XI V^. 


Sa:nt-oi-  v^  o  M  M  E  ïious  Hous  sommes  princi 
depuis  apa-  paiement  proposé  de  peindre  JLouis 
ff/A^'/rV'^  XIV  dans  son  intérieur,  nous  ne 
croyons  pas  liors  de  propos  de  faire 
ccnnoître  comment  il  partageoit  son 
temps  ,  son  cérémonial ,  ses  occupa- 
tions ,  ses  fonctions  journalières,  ce 
que  Saint  -Simon  appelle  Vécorcedela 
vie,  11  remarque  qu'on  regrette  quel- 
quefois que  les  Historiens  ne  se  soient 
pas  donné  la  peine  de  recueillir  ces 
choses,  qui  peuvent  paroître  peu  im- 
portantes aux  yeux  des  contempo- 
rains ,  mais  que  la  Postérité  curieuse 
recherche ,  6c  qui  ne  laissent  pas  de  ca- 
ractériser les  Princes.  Ilpourroit  arri- 
ver aussi  j  ajoute-t-il,  que  ces  sortes 
de  tableaux  mis  sous  leurs  yeux,  les 
fit  souvenir  de  se  respecter  assez  pour 
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ne  se  permettre'  jamais  d'actions  qui 
craignent  la  publicilë. 

Nous  prendrons  Louis  XIV  ,  non 
pas  dans  sa  jeunesse  ,  lorsque  l'égare- 
ment des  passions  rempêchoit  de  sui- 
vre un  plan  de  conduite  égal  &  sou- 
tenu j  mais  dans  l'âge  mur,  dans  ce 
période  de  la  vie  où  l'on  se  fait ,  sans 
s'en  appercevoir,  des  habitudes  per- 
manentes. Nous  copierons  Saint-Si 
mon  ,  &  employerons  ses  propres, 
paroles. 

>>  Je   rapporterai  ,    dit-il ,  ce  que    Lever,- 
j*ai   vu  pendant  les    ving^t-deux  der-    P.  3^'* 
nieres  annëes^  de  Louis  XIV  ,  &   ce 
qu'ont  vu  avant    moi    des  personnes 
attentives  &   assidues  à  la   Cour.    A 
huit  heures   ,  le  premier   Valet   da 
chambre  en  quartier  ,  qui  àvoit  cou« 
::hé  seul  dans  la  chambre   du  Roi ,  & 
ç|ui  s'ëtoit habillé  ,  réveilloit.  Le  pre- 
mier Médecin  ,   le   premier  Chirur- 
gien ,  &  sa  Nourrice,  quia  vécu  fort 
âgée,   entroient  3    celle- ci r,e;iibr(jLS- 


3\6'  Louis  XIV,  sa  Cour^ 
soit,  les  autres  exaiuinoîent  sa  santé  l 
A  huit  heures  &  un  quart ,  on  appeloî 
k  Grand-Chambellan  ,  &  en  son  al> 
sence  le  premier  Gentilhomme  d( 
Pannée  ^  &  en  même  tempsles  gran 
<:l-es-€ntrées.  L'un  de  ces  deux  ouTroîi 
le  r  kl  eau  qui  avoit  été  referme  ,  prë 
sentoit  l'eau  bénite  &  le  Livre  ai 
1-Ofiïce  du  Saint-Esprit  ,  &  ils  se  reti 
roient  tous  dans  le  cabinet-  du  Con 
seil^^Amès  cet  Oîfice  ,  qui  ëtoit  très- 
court  ,  le  Roi  les  rappeloit  ;  lemêrat 
qui  avoit  préserkté  t'eau  bénite  ,  don 
noit  la rolje^ie chambre,  &  cependant 
les  s€Gond€s  entrées  &  les  breveta 
d'afFairee^ti^oient  5  ensiiite  îa  cham*- 
bre  &  ce  qui  se  trouvoit  de  plus  dis- 
tingué, puis  tout  îe  monde  conclu. 
Hribiiie-  Le  I^oi- se  ch'aussoit'dc  se  fâi^oit 
îr  3".  presque  tout  lui-ihême  ,  ayec  grâce  & 
adresse.  Par  bienséance  ,  jamais  il  ne 
se  montroit ,  même  au  lit  <5c  incom- 
mode  ,  qu'avec  une  petite  perruque 
co^rt^»  Poi^t  de  table  de  toiletse  de- 


Tant  lui  ,  on  lui  tenoit  seulement  ut> 
miroir.  Il  ëtoit  toujours  habillé  de 
couleur  plus  ou  moins  brune  ,  sôfi- 
Vént  de  velours  noirâyeCirnelé£!;ere 
"broderie^  mais  point  sur  lès  tailles , 
ôc  une  veste  de  drap  ou  de  satin  , 
rouge  ovi  blanche  ,  foiid  brodé.  Ja- 
mais de  bagueis  &  de  pierreries  qu'à 
•ses  boucles  &  au  chapeau,  qu'il  por- 
toit  bordé  d'un  point  d^Eèpagno 
tl'or,  avec  nn  plumet^ blanc;  toujours 
le  cordon  bleu  dessous ,  fexcepîé  les 
j  ours  de  noces  6c  àegala ,  qu'il  le  por- 
toit  dessus  ,  fort  Ion?  ,  avec  huit  on 
dix  millions  de  pierreries.  Il  étoit  la 
seul  qui  leponât  habituellement  des- 
sous ,  en  auoi  les  Princes  du  Sans  dç 
les  autres  Chevaliers  ne  i'imitoient 
pas. 

Dès   qu'il    étoit  habillé,    il   alloit    L'orlr^ 
prier  Dieu  à  la  ruelle  de  son  lit.  Tout  ^^^^^^^-s. 
le    Clergé  se  mettoit   à  genoûS:,  les     ^-h^- 
Cardinaux  comme  les   autres  ,   sans 
carreau  5  les  Laïques  demeupoieiit  de^- 
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bout ,    (S:  le  Capitaine  des  Gardes  s< 
tenoit  an  balustre.  Après  la  prière  ,11 
passoit  dans  son  cabinet,  où  se  trou- 
Toient    tous   ceux  qui   avoient  cette 
entrée     par    leurs  charges ,   &     qui 
étoient  en  grand  nombre.  Là,  il  don- 
noit  Tordre  pour  lajournëe,  de  sorte 
qu'on  savoit ,  à  un  demi-quart  d'heure 
près,  ce  que  devait  faire  le  Roi,  & 
ce  qu'on  avoit  à  faire  soi-même.  Toui 
le  monde   so^toit  j  il  ne  restoit   que 
ses  enfans,  leurs  Gouverneurs,  &  les 
plus  familiers  5  ensuite  entroient  par 
les  derrières  6c  non  par  la  chambre  , 
les  Ordonnateurs  des  bâtiinens,  jar- 
dins ,  6c  d'autres  choses  d'agrément* 
C'étoit  le    moment  des  grâces  pour 
toutes    ces    personnes.    Quelquefois 
aussi  cet  entre-temps  étoit  celui  des 
audiences  secrètes  y  qu'on  apppelloit 
ainsi  nonr  les  distii?guer  deCcùles  qui 
se   donnoient     q^ielquefois    dans   la 
ruelle  du   lit  &  qu'on,  nommoit   au- 
diences particulières. 
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Pendant  ces  conversations  ou  au-  Messe. 
diences  ,  toute  la  Cour ,  à  Versailles  ,  ^'  ''^^' 
attendoit  dans  la  galerie;  à  Mari  y  ,  à 
Trianon  ,  à  Meudon  ,  dans  les  pièces 
de  devant  3  à  Fontainebleau  >  dans  la 
chambre  &  l'anti-cliambre  ,  jusqu'à 
ce  que  le  Roi  fit  avertir  qu'il  vouloit 
aller  àla  Messe.  Alorsle  Capitaine  des 
Gardes  ,  qui  avoit  attendu  à  la  porte  , 
entroit ,  6c  accompagnoit  jusqu'à  la 
Chapelle.  Le  Roi  n'ai  loi  t  en  bas  que 
pour  les  grandes  Fêtes ^  ou  pour  des 
cérémonies,  La  Musique  chantoit  uii 
Motet.  Il  se  tenoit  très-respectueuse- 
ment à  l'Eglise  ,  &  dans  les  derniers 
temps  il  lisoit  peu  &  disoit  son  cha- 
pelet. 'Tout  le  inonde  ëtoit  obligé  de 
se  mettre  à  genoux  au  Sanctus  ^  & 
d'y  demeurer  jusqu'après  la  commu- 
nion du  Prêtre.  Le  moindre  bruit 
excitoit  son  attention ,  6c  il  en  mar- 
quoit  son  déplaisir.  En  allant  à  la 
Messe  6c  en  revenant,  chacun  lui  par- 
loit,pourvu  cependantqu'on  eûtaverti 
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020     Louis  XIV  ^  sa  Cour^ 
le  Capitaine  des  Gardes ,  si  on  n'ëtoi 
pas  d'un  rang  distingué. 
Cctiseiis.         ^^^  Ministres  s'assembloient,  pen 
j>  3^^.       dant  la  Messe  ,   dans  la.  chambre  di 
Conseil ,    où  on  pouYoit  aller  les  voi 
^<  causer  ;  mais  peu  de  temps  ^  parc( 
que  le  Roi  ne  s'arrêtoit  guère  en  re- 
venant de  la  CliapeUe,  &  demandoil 
presque  aussi-tôt  le  Conseil.  Alors  la 
matinée  étoit  finie. 

Il  y  avoit  Conseil  d'Etat  le   Dî* 
manclie ,  souvent  le  Lundi  5  Mardi , 
Conseil  des  Finances^  Mercredi,  Con- 
seil d'Etat  ;  Samedi  ,   Conseil  des  Fi- 
nances.   Il  'étoit  rare  qu'il  y  en  eût 
deux  en  vm  jour  ,     5c  qu'il  s'en  tînt 
le  Jeudi   &  le    Vendredi.     Une   ou 
deux  fois  le  mois  ,  il  y  avoit  le  Lundi 
matin  Conseil  des  Dépêches.  Les  or- 
dres que  les  Secrétaires  d'Etat  pre- 
noient  quelquefois  le  matin,  entre  le 
lever  6c  la  Messe,    diminuoient,    & 
abrégeoient  fort  les  affaires  propres 
à  ce   Conseil.      Tous  les    Miniotrca 
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et  oient  assis   selon  leur  rang   entre 
eux^  mais  au  Conseil  des  D.ëpec]ies, 
tous  ëtoient  defeout  tant  qu'il  Jnroit , 
excepte  Monsieur,  Monseigneur,  &  le 
Duc  de   Bourgogne,   quand  ils  y  ve- 
n oient,   ce  qui  n'arrivoit  guère  que 
pour    des    affaires  évoquées  &   déjà 
vues  dans  les  Bureaux  des  Conseillers 
d'Etat.    Il   y    avoit    quelquefois    des        > 
Conseils  des  Dépêches  &  des  Finances 
donnés  exprès  pour  une  affaire  j  mais 
on  n'y  parloit   que   de  celles-là.  Les 
Conseillers   Secrétaires    d'Etat    &z   le 
Contrôleur -Général  y   étoient  assis.       . 
Un  Maître  des  Requêtes  rapporloit 
debout,   lui  &z  les   Conseillers  d'Etat 
toujours  en  rolje(i). 

Le  Jeudi  matin  etolt  presque  ton-  Confesseu 
jours  vuide.  C^étoit  un  jour  d'audien-  non  1  '  "'* 


(j)  Plutôt  qne  rie  manquer  au  Coii>eil  , 
Iç  Roi  a  fait  mettre  un  lit  dans  la  salle 
où  il  se  tient ,  tSc  tQ  met  dessus  (juand  il 
Cit    fatigué.  Dajigvau  ,    6  Février    ]6u6, 
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022      Louis   X1V^5^  Cour, 
ces  secrètes  ,  de  conversations  de  fa 
mille,  Ôc  de  détails  domestiques.  L 
Vendredi,  après  la  M  esse,  le  temps  di 
Confesseur  ,  que  rien  ne  bornoit^   6 
qui  pouvoit  durer  jusqu'au  dîner.  Pt 
Tria  non  5c  à  Marlv,  le    Roi   passoi 
ordinairement  de  la  Messe  chez  Ma- 
dame de  Maintenon  ,  quand  elle  n'é- 
toit  pas  allée  le  matin  à  saint*Cyr.  Il 
n'étoit  pas  permis  d'interrompre  ces 
tête-à-tête.  Le  Roi  pou^soit  ordinai- 
rement le  verrou,  &  venoit  l'ouvrir 
lui-même,  s'il  arrivoit  qu'il  fallut  lui 
parler.  A  Fontainebleau  ,    il  passoit 
avec  elle  jusqu'au  diner  ,   qui    étoit 
plus  ou  moins  avancé  par  la  chasse 
ou  la  promenade.  L'heure  ordinaire 
du  dîner  étoit  une  heure.  Si  le  Con- 
seil se   prolongeoit  ,  le   dîner  atten- 
doit  :  on  n'avertisroit  pas  le  Roi,  qui 
ne  voaloit  pas  être  pressé  dans  les  af- 
faires.  Il  lui  arrivoit  même  quelque 
fois    de    travailler    encore    après    le 
Conseil  avec  l'un  ou  l'autre  Ministre. 
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Le  dîner  étoit   toujours  un  petit     Vi\^(^r  .^ 
couvert ,     c'est-à-dire  que  le  Roi  dî-  senicp. 
noit  seul  dans  sa  chanibre.      Il  Tor-  ^  '  '^'"V^"^ 
donnoit  lui  même  ,     <3c  il  étoit  tou- 
jours compose  de  trois  services,  sans 
le  fruit.  La  table  étant  apportée  dans 
la  chambre  ,    les  principaux  Courti- 
sans entroient ,   6c  avec  eux  tout  ce  qui 
étoit  connu.   Le  premier  Gentilhom- 
me en  année  servoit  le  Roi,  quand  le 
Grand  -  Chambellan   n'y    étoit   pas. 
M.  de  Gévres  ,  Duc  de  Trêmes  ,  pré- 
tendit un  jour  que  le  Grand  -  Cham- 
bellan arrivant  après  le  dîner  com- 
mencé, ne  pouvoit  lui  ôter  le  service, 
&:  il  fut  condamné.  Le  premier  Gen- 
tilhomme a  le  commandement  dans 
les  chambres,     &  nul  service  \     le 
Grand-Chambellan  le  service   ,&  nul 
commandement.  J'ai  vu  M.  de  Bouil. 
Ion,  Grand-Chambellan,  arriver  au 
milieu  du  dîner.     Le  Duc  de  Beau- 
villiers  ^  premier  Gentilhomme,  vou- 
lut -lui  remettre  le  service;  il  le  refusa 
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3^4     Louis  XIV  ,    sa  Cour  y 
poliment^,  sous  prétexte  d'un  rhume 
6c  M.  de  Beauviliers  continua,   mai 
à  son  refus. 

J'ai  vu  aussi ,   mais  fort  rarement 
Monseigneitr  6c  Messeigneurs  ses  fil 
au  petit  couvert  debout  ,     sans  qu< 
jamais  le  B.oi  leur   ait    proposé  ui 
siège  ,     non  plus  qu'aux  Princes  di 
Sang.     J'ai  vu  enfin  assez,  souven 
Monsieur  ,     sortant  du  Conseil  dei 
Dépêches^  le  seul  ou  il  entrât ,   don- 
ner la  serviette  &  demeurer  debout. 
Le  Roi  y     voyant  qu'il  ne  s'en  alioil 
point  ,   lui  demandoit  s'il  ne  vouloit 
pas  s'asseoir  5  il  faisoit  la  révérence, 
6c  le  Roi  ordonnoit  qu'on  lui  appor- 
tât un  siéo;?^.    On  mettoit  un  tabouret 
derrière  lui.  Le  Roi  lui  disoit  :   Mon 
frère  ,    asseyez-vous  ;    seconde  révé- 
rence ,    6c  il  s'asseyoit  jusqu'à  la  fin 
du  dîner,  qu'il  présentoit  la  serviette. 
D'autres    fois  ,    quand   il  venoit  de 
Saint-Cloud,    le  Roi  lui  demandoit 
s'ilnevouloitpasdîner.S'ill'acceptoit, 
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on  mettoit  son  couvert^    non  vis-à- 
vis  ,    mais  à  un  des  bouts  de  la  table  , 
qui  ëcoit   carrée.  Le  premier  Gentil- 
hoiniiie   ou   Grand -Cliainbeilan  qui 
servoit  le  Roi,  servoit  aussi  Monsieur, 
lui  donnoit  à  boire ,  présenloit  6c  re- 
tiroit  les  assiettes  ,  6c  Monsieur  rece- 
voit  ce  service  avec  une  politesse  fort 
marquée.    Quand  il  étoit  au  dîner  , 
il  égayoit  la  conversation.    Le  Roi  y 
parloit  d'ordinaire  fort  peu  ,  à  moins 
qu'il  ne  s'y  trouvât  quelques-uns  à^?> 
Seigneurs  familiers  ,    avec  lesquels  il 
causoit.   Rarement  il  y  avoit  musivque 
à  ce  dîner ,     à  moins    de   quelques 
grandes  fêtes  ,     ou  à  Fontainebleau. 
Aucune  Dame  n'y  venoit  \    j'y  ai  vu 
seulement  j   mais  assez  rarement ,  la 
Maréchale  de  la  Motte  ,     qui  avoit 
conservé  cette  habitude  du  temps  où, 
étant    Gouvernante   des    Enfans   de 
France  ,     elle    les  y  amenoit.    Dès 
qu'elle  paroissoit,  on  lui  apportoit 
im  siège,  (Scelle  s'asseyoit. 
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Apèç-dîner.  ^^  sortir  de  table,  le  Roirentroî! 
'*°  *  tout  de  siwfé  danssorj  cabinet.  C'ëtoi 
pour  les  gens  distingués  un  deâ  mo- 
mens  de  lui  parler  ,  il  s'arrêtoit  à  k 
porte  pour  les  écouter.  Rarement  \i 
suivoit-on  dans  son  cabinet,  &  quanc 
il  le  permettoit ,  il  vous  tiroit  dan; 
Tembrasure  de  la  fenêtre  la  plus  pro 
elle  de  la  porte  ^  qui  se  fermoit  aussi 
tôt.  Le  seul  premier  Médecin  qu 
avoit  assisté  au  dîner^  suivoit  de  pleir 
droit  dans  les  cabinets  ,  où  se  trou 
voient  alors  les  familiers.  Le  Roi  s'a 
inusoit  quelques  momens  à  donner  l 
manger  à  sa  chienne  couchante .,  eau 
soit  nonchalamment ,  comme  quanc 
on  digère.  Puis  quand  il  alloit  à  la 
chasse  ,  il  demandoit  sa  garde-robe 
changeoit  d'habit  ,  &  descendoit  pai 
le  petit  degré  dans  la  cour  de  marbre, 
pour  monter  en  carrosse.  Depuis  ce 
,degré  jusqu'à  son  carrosse  ,  lid  par- 
loit  qui  vouloit  ,  pourvu  qu'on  fût 
connu ,  6c  de  même  en  revenant. 
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Louis  XIV  aimoit  extrêmement  chaise. 
l'air.  Quand  il  en  étoit  prive,  sa  santé  p.  408^410. 
en  soufiroit ,  &  ilëprouvoitdes  maux 
de  tet3  (Se  des  vapeurs^  de  sorte  (|ue  , 
comme  il  étoit  peu  sensible  au  chaud  , 
au  froid  &  à  la  pluie ,  il  n'y  avoit 
que  des  temps  extrêmement  mauvais 
qui  pussent  rempecher  de  sortir.  Les 
Di;nanclies  6c  Fêtes,  5c  quand  il  ne 
vouloit  pas  de  grandes  chasses  ^  il 
alloit  tirer  dans  le  Parc  ,  6c  nul  hom- 
me en  France  ne  lefaisoit  si  adroite- 
ment (3t  de  si  bonne  grâce.  Une  fois 
la  semaine  au  moins ,  6c  plusieurs  fois 
à  Marlv  &à  Fontainebleau,  il cotiroit 
le  cerf.  L'uniforme  étoitbleu,dou  blé  de 
rouge ,  avec  un  galon  d'argent  entre 
deuxd'or.  Le  Roi  désir  oit  y  voir  un  cer- 
tain nombre  de  personnes  5  mais  pas 
trop  ,  parce  que  raffluencs  trou bl oit 
la  chasse.  Il  trouvoit  ridicule  qu'on  y 
allât  sans  l'aimer,  6c il  ne  savoit  pas 
mauvais  gré  à  ceux  qni ,  n'en  ayant 
pas  le  goût,  n'y  paroiss  oient  pas.  A  la 
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chasse  6c  ailleurs,   il  ne  vouloit  p3 
qu'on  écartât  brusquement  le  monde 
Il  saluoit  toujours  les  Dames,  regai 
doit  la  foule  d'un  air  bon  &  gracieux 
&  ne  disoit  jamais  rien  qui  pût  cho 
quer    ou  déplaire. 
Promenade      H  alloit  souvcnt  voir  travailler  s^ 
P.  4o(^.     Ou\Tiers  ,    &  se  promener  dans  se 
jardins.    Il   menoit    quelquefois    le 
Dames  dans  la  forêt,  &  y  faisoit  por 
ter  la  collation.  A  Fontainebleau ,  se; 
promenades  autour  ducanal  étoientui 
spectacle  magnifique,  sur- tout  poui 
ceux  qui  étoient  de  l'autre  côté ,  &  qui 
voyoient  ce  tableau  se  réfléchir  dan^ 
l'eau.  Là ,   il   étoit   accompagné   de 
toute  sa   Cour,   à  pied,    à  cheval  & 
en  calèche  ;  dans  les  autres  prome- 
nades ,  suivi  seulement  de  ceux  qui 
étoient  en   chargve.  Qnand  il  n'alloit 
que  promener  à  Trianon  ou  à  Marlv, 
&  qu'il  n'y   couchoit  pas,    personne 
n'étoit  couveit;  mais  quand  il  y  cou- 
clioit  (5c  passoit  c[uelques  jours ,   eu 


\ 
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lortant  du  Château  ,  il  cUsoit  tout 
laut:  Messieurs  y  le  chapeau^  &  aus- 
i-tôt  Courtisans,  Officier,  Gardes- 
lu-Corps  ,  Gens  des  bâtimens  ^  se 
iouvroient,  devant,  derrière,  à  côte, 
k  il  auroit  trouvé  mauvais  que  quel- 
qu'un y  eût  manqué  (i). 

Aivlarly^  il  vouloit  dans  le  sallon  Jeu. 
rros  jeu  de  lansquenet  &  continuel  ,  ^'  ^^^^ 
k  beaucoup  de  tables  d'autres  jeux. 
l1  passoit  volontiers  d'une  table  à 
'autre  pour  voir  ,  &  jouoit  peu  lui- 
nême  ,  excepté  dans  les  longues  soi;- 
'ées  ,  avec  quelques  Dames ,  &  sur 
a  fin  un  si  m  oie  ieu  de  commeroe.  Il 
ivoit  été  autrefois  très-adroit  au  mail 
^  au  billard;  il  y  faisoit  jouer  de 
jons  joueurs  devant  lui,  &  à  la  pau- 
me ,  où  il  avoit  excellé. 


(i)  Le  i5  Avril  i^''Q)<^  5  à  la  promenade  , 
le  Roi  dit  :  »  Mettez  vos  cJiapccux^Mes^ 
o  sieurà  ,  Aîadame  la  JDvchcsse  de  Bout» 
»  gognti  le  trouve  ton  a.  Dangeau. 


\ 


33o      Louis  XIV,  sa    Ceur  y 
Autres amu       Les  joiirs  qu"*!!  Il' Y  avoit  pas   d 
P.  i  2  4i7  ^o^^seii  o:  qui  n  etoient  pas  maigres 
il  alloit  dîner  à  Marly  ou  à  Tria  non 
avec  Madame  de  Maintenon  ;  la  Du 
cliesse  de  Bourgogne  ,  &  d'autres  Dak 
mes.  Au  sortir  de  table,    le  Ministre L 
qui    devoit    travailler    arrivoit ,     &  le 
quand  le  travail  ëtoit  fini,    si  on  ne 
se  promenoit  pas,  il  conversoit,  en^ 
tendoit  des  musiques  ,    jouoit  ou  fai- 
soit  tirer  des  loteries  dont  les  billets 
ne  coûtoient  rien  &  portoient  tous(;). 
Elles   ëtoient   composées   d'ëtofïes  à 
l'usage  des  Dames  ,    de  joyaux  ,    de 
bijoux;    mais  jamais  de  tabatières  , 
parce  qu'il  ne  pouvoit  souffrir  le  ta- 
bac ,  ni  même  que  les  personnes  qui 


1 


! 


(i)  Louis  XIV  cessa  de  bonne  heure 
d'.iller  à  la  Comédie  ;  mais  il  s'infornioic 
exactement  de  ce  qui  s'y  passcit.  Le  2 
Janvier  1703,  il  iit  menacer  les  Comédiens 
de  les  interdire  ,  parce  qi.Ms  avoi^nt  joué 
«ne   pièce   licencieuse.    JJangeau* 
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n  usoient  rapprochassent.  Dans  sa 
îunesse  il  avoit  beaucoup  aimé  les 
•deurs;  mais  il  ne  lui  restoit  quelque 
pût  que  pour  celle  de  la  ileur  d'o- 
ange.  Toutce  que  Madame  deMain- 
enon  gagnoit  à  ces  loteries  ,:. elle  le 
lonnoit  sur  le   champ. 

L*ëté  le  Roi  travailloit ,   au  sortir     Travail. 
le  table ,  avec  les  Ministres ,  même    p.  414, 
i  Marly  ,  comme  on  vient  de  le  dire. 
Dans  les  jours  courts,  il  travailloit 
lussi  avec  les  Ministres,  chez  Madame 
le  Maintenons  mais  avant  que  d'hi- 
er chez  elle,  au  retour  de  la  prome^ 
aade  ou  de  la    chasse ,   après  avoir 
changé  d'habit,   il  rentroitdans  son 
cabinet ,  y  demeuroit  plus  ou  moins 
Long-temps   à   écouter   des  rapports 
raffaires  importantes ,   à  écrire   les 
lettres  tSc  les  notés  qu'il  vouloit   faire 
lui-même,  ou  à  lire  des  mémoires  (  1  ) 


(  1  )  53    Mercredi  4  J^^in    1698  ,  le    Rni^ 
»  enfeinié  avec     rArclievét|ue    &   le     Pre- 
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Rarement  il  fais  oit  d'autres  lecture  ^\" 
II  passoit  de  là  chez  Madame  de  Mail  ^^^ 
tenon  ,  où  se    tronvoit  le.  Ministi  "^^'î 

Cl, 

f[u'ii  avoit   fait  avertir  ,  &  qu'il  gaïf 
doit  ordinairement  jusqu^à  son  soiP^ 
per  ;    6câl    faut  observer   que,  lon"^^^ 
•    qu'il  rentroit  de  la  promenade  &d 
lâchasse,  qu'il  alloit  chez  Madam 
de  Maintenon  ou  qu'il  en  revenoit  ^^ 
lui  parloit   qui  vouloit ,   no  A  seule 
ment  en   passant  3  mais  il  s'arrêtoi 
pour  écouter. 
-    A    dix  heures ,  le  Maître  d*Hôt€ 

Souper.  ^  ' 

r  €n  quartier  ayant  son  bâton,  alloi 
avertir  le  Capitaine  des  Gardes  qu 
ëtoit  dans  l'anti-chambre  de  Madame 
de  Maintenor.  11  se  montroit  à  h 
porte  de  la  cliamibre ,  disoit  au  Ro 
qu'il  ëtoit  servi.  Le  Roirestoit  en 
viron  un  quart  d'heure  avec  Madame 


39  mier     Preiiflent  ,      a    travaillé    long-teraps 
te  des      Réglemens     pour      les    Hôpitaux,    «. 
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3  Mailitenon ,  fermoitson  rideau ,  & 
3noit  souper  au  grand  couvert  avec 
lusique.  A  Versailles  ,  il  n'y  avoit  que 
s  fils  &  filles  de  France.  Ailleurs  ^  il 
linettoitles  Daaies,  (5c jamais  d'hon.» 
Les  ,  exepté  les  Princes  le  jour  de 
urs  noces  ^  quand  il  en  donnoit  le 
îpas.  Le  cercle  autour  de  la  table 
:oit  toujours  nombreux  6c  bien  paré, 
ir-tout  la  surveille  des  voyages  de 
larly.  Les  femmes  qui  y  prëten- 
3ient  ,  s'efforçoient  de  se  faire  re- 
larquer  5  cela  s'appeloit  se  présenter 
our  Marly.  Les  hommes  le  deman- 
oient  le  matin  en  deux  mots  :  Sire  , 
larîy.  Quelque  courte  que  fat  cette 
)rmule  ,  elle  importuna  le  Roi  à  la 
n  ,  &  il  y  eut  dans  la  grande  ga- 
;rie  un  garçon  bleu  chargé  d'inscrire 
eux  qui  se  présentoient  ,  6c  le  matin 
n  avertissoit  les  prédestines.  Après 
3uper,  leRoi  entroitdanssachambre, 
3  tenoit  quelques  momens  debout  , 
avironné  de  toute  sa  Cour  ,  le  dos 
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au  balustre  du  pied  de  son  lit  ,  pui^ 
avec  des  révérences  aux  Dam^s  y  pa 
soit  dans  son  cabinet. 
Coucher.  j|  y  démeuroit  environ  une  heuj 
^  '^'  avec  sa  famille  ,  lui  dans  un  fauteuil 
Monsieur  dans  un  autre  ^  car  en  pa: 
ticulier  ii  yivoit  avec  le  Roi  en  fren 
Monseigneur  debout  ou  sur  un  te 
bouret  ,  comme  tous  les  autres.  Le 
Dames  d'honneur  des  Princesses  c 
les  Dames  du  Palais  de  jour  atten 
doient  avec  les  hommes  dans  nn 
pièce  qui  précédoit  celle  ou  étoit  1 
Roi.  A  Fontainebleau,  les  Dames  de 
Princesses  &  d'honneur  entroient  t 
formoient  le  cercle  ,  debout  &  as 
sises  tant  qu'il  y  avoit  des  sièges  ,  o 
par  terre  sans  carreaux  ;  mais  poin 
d'hommes  que  les  Princes.  La  con 
versatiou  n'étoit  guère  que  de  chose 
indifférentes.  Le  Roi ,  ayant  que  de  s 
retirer  ,  alloit  donner  à  manger  à  se 
chiens,  rentroit,  passoit  dans  sachan 
bre  à   la   ruelle   de   son  lit ,  faisoi 
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1  prière ,  se  remontroit ,  &  souliaitoit 
î  bon  soir  cVune  inclination  de  tête, 
'enclant  qu'on  sortoit ,  il  se  tenoit 
ebout  au  coin  de  la  cliemînëe ,  & 
onnoit  Tordre.  Alors  cominençoit  le 
etit  coucher  ,  où  assistoient  les  gran- 
es  &  petites  entrées.  On  pouvoit  lui 
arler  de  ses  affaires,  si  on  en  avoit 
'importantes  ,  pourvu  qu'on  fut 
Durt.  Il  se  déshabilloit ,  &  se  met- 
)it  au  lit  entre  minuit  &  une  heure, 
)ix  ou  douze  ans  avant  que  le  Roi 
lourût  ,  il  n'y  eut  presque  plus  de 
rand  coucher,  la  Cour  finissoit  an 
3rtir  du  souper. 
Les  jours  de  médecine,  qui  rêve-  jours a'în- 

•        .     ^  1  •  •!  ..i*^  disposition. 

Oient  tous  les  mois  ,  il  entendoit  p.  ^20.  ^ 
i  Messe  après  l'avoir  prise.  De  sa 
îe  il  n'y  a  manqué  ,  à  moins  d'im- 
ossibilité  ,  comme  il  est  arrivé  quel- 
uefois  à  l'armée.  Monseigneur  <Sc  la 
-"amille  Royale  venoient  le  voir  un 
iioment,  puis  le  Duc  du  Maine  & 
e  Comte  de  Toidouse.    Celui-ci  y 


Carême. 
P.  4^2. 
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demeuroit  peu.  Madame  de  Mainte 
non  y  passoit  la  matinée,  assise  dar. 
un  fauteuil  au  chevet  du  lit.  Monsei 
gneur  s'y  mettoit  quelquefois  quan 
elle  n'y  ëtoit  pas.  On  se  tenoit  debout 
excepté  le  Duc  du  Maine,  qui ,  ëtar 
incommodé  d'une  jambe,  se  mettoî 
sur  un  tabouret  au  pied  du  lit.  Ce 
toient-là  ses  bons  momens  ,  où  il  fa 
soit ,   disoit  &  obtenoit  ce  qu'il  vou 
loit..  Le  Roi  dînoit  dans  son  lit,   su 
les   trois    heures  ,     devant    tout    L 
monde  ,   se  levoit ,  passoit  dans  so] 
cabinet, où  il  tenoit  quelquefois  Con 
seil  ^  alloit  cliez  Madame  de  Mainte 
non  comme  à  scn  ordinaire  ,  6c  sou 
poit  à  dix  heures  au  grand  couvert. 
Quelques  jours  avant  le  Carême  , 
le   Koi   témoignoit   publiquement  s 
son  lever,  qu'il  trouveroit  fort  mauvais 
qu'on  donnât  à   manger    gras  à  per- 
sonne ,  sous  quelque  prétexte  que  ce 
iut ,  ordonnoit  au  Grand  Prévôt  d'-y 
tenir  la  main  ,  6c  de  lui  en  rendre 

compte 
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îompte.     Il  ne  vouloit  pas  non  j^liis 

[ne  ceux  qui  ftiisoient  gvas  maDgijas- 

ent  onsémblo  ,    ni  antre  chose  que 

)ouilli  &  rôti' fort  com's.     Personne 

l'osoitoutrepasserces défenses, car  on 

'en  seroit  bien  ressenti.   Elles  s'éten- 

loient  jusqu'à  Paris,  où  le  Lieutenant 

i  e  Police  yeil  1  oit  6c  lu  i  rendoit  compte . 

^mesure  qu'il  avança  en  âge  ,  il  rë- 

■uisoit  le  Carême  >    d'abord  à  quatre 

Durs  maigres  ,    ensuite  à  trois  ayec 

38  qùatres  derniers  de  la  Semaine- 

ainte.    Son  petit  couvert  étoit  très- 

etranché  les  jcuc'S  qu*il  faisoit  gras(î). 

le  soir,  au  grand  couvert,c'étoit  tou- 

Durs  collation  dans  Ta  semaiise.  Le 

)iraancjie  ,    on  ne  servoit  an  souper 

ue  du  poisson  ,   &  cinq  ou  six  plats 

ras  tout 'ail  plus   pour  lui  6c  ceux 

e  sa  table  qui  en  avoient  un  besoin 


^  i  )  Le  Roi  ,    quoique  malade,     ne  veué, 

iç  manger  de  la   viande  eu  public.     I^an-. 
eau  yi,  9  FcvrieE  16^6.  ; 

Tome  IF.  P 
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i^ecoimu  par  le  Médecin,  Le  Vendrec 
Saint,  grand  convertie  matin  ôc  so 
en  légumes  sans  poissons  pour  sa  tab 
ni  pour  aucune  autre. 
jcTirs  (le  II  manquoit  peu  de  Sermons  VJ 
T-,  ,  .  .  vent  oc  le  Carême ,  oc  v  montro 
une  attention  très-ëdifîante  pour  l'ai 
ditoire,  6c  très-encourageante  pour  ¥ 
Prédicateur.  Il  ne  manquoit  aussi  à  a' 
cune  dévotion  de  la  Semaine -Saint 
Le  Jeudi,  il  servoit  les  pauvres  à  dîne: 
Après  la  collation,  il  ne  faisoit  qr 
passer  par  son  cabinet^  pour  alk 
adorer  Dieu,  ôc  alloit  de  là  se  coi 
cher  sans  Cour.  Il  ne  manquoit  pj 
non  plus  l'Office  des  grandes  Fête5 
les  deux  processions  du  Saint-Sacn 
ment,  ni  celles  de:  l'Ordre  du  Sain 
Esprit  Se  de  l'Assomption  |  ni  h 
Saluts  du  Dimanclie,  du  Jeudi  &  c 
l'octave  du  Saint-Sacrement. 

Le  Koi  communioit  toujours  c 
grand   collier  de  l'Ordre,    rabat 
manteau,  cinq  fois  Tannée^  Iç  5 
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iicdl-SaLnt  à  la  Paroisse  ,  à  la  CHa- 
)elie  les  jours  de  la  Pentecôte  ,   de 
'Assomption ,  de  la  Toussaint  &  de 
•^oël  ,  &  entendoit  une  Messe  basse 
près  celle  où  il  avoit  communié.  A 
es  Messes ,  il  n'y  avoit  pas  de  musi- 
ue ,  &:  après  il  touchoit  les  malades.' 
l  alloit   ces  jours-là  à  Vêpres  ,   & 
près  il  travailloit  dans  son  cabinet  ^ 
vec  son  Confesseur  ,  à  la  distribu  llv^n 
es  bënëfices,  11  étoit  rare  de  lui  en 
oir  donner  dans  un  autie  temps.  11 
lloit  à  Matines  >  &  à  la  Messe  de 
linuit  en  musique  ,  <Sc  le  lendemain 
la  Grand'Messe  du  jour ,  à  Vêpres 
:  au  Salut. 
Aux  grandes  cérémonies  de  TOr-  céréntôï^M 
re  du  i'âint-Esprit ,  les  Chevaliers  f^  l^^f.^  . 
J  utrefbis  portoient  le  grand  babit ,  prit. 
iloient  à  Tofirande^  &  communioient ,    ^'  4^* 
•ouis  XÏV  très-sagement  a  retrancbé 
i  Communion ,  qui  étoit  pour  des 
ourtisaiia  rine  terrible  &  bien  dan- 
îreu$e  pratique  introduite  par  Henri 


54o        Louis  XIV"  ,  sa  Lozir , 
in  j  pour   éloigner  les  Hugnenots  ; 
mais  il  auroit  dû  conserver  l'offrande 
générale,  quiétoitunecérémonietrès- 

j^  ,  majestueuse,  &  ne  la  pa«  borner  àlui 

seul  ,    non  pins  que  le  grand  habit 
de  l'Ordre^  qui  est  réservé  aux  jours 
de  réception,  &  souvent  encore  seu- 
lement pour  ceux   qui  sont  reçus. 
Étiquete  à      Les  heures,  à  l'armée,  étoientdéter- 

'p3u6.  minées  parcequi  se  présentoitàfaire. 
11  n'y  avoit  de  régularité  que  pour  la 
tenue  des  Conseils,  qui  ne  man- 
qu oient  pas.  Matin  <Sc  soir  ,  le  Roi 
lie  mangeoit  qu'avec  des  gens  de  qua- 
lité à  pouvoir  prétendre  cet  honneur. 
On  le  faisoit  demander  par  le  pre- 
mier Gentilhomme.  Il  rendoit  la  ré- 
ponse ,  Ôc  dès  le  lendemain,  si  elle 
étoit  favorable  ,  on  se  présentoit  au 
B  oi ,  lorsqu'il  alloit  dîner  ,  &  il  vous 
disoit  ;  Monsieur ,  mettez-vous  à  ta- 
ble. Cela  fait  ^  ç'étoit  pour  toujours, 
&  on  avoit  après  la  permission  tant 
qu'on  vouloit  ^  pourvu  qu'on  n'en  abu- 


iji 


&  le  Régent,  3  (i 

at  pas  en  se  servant  trop  'frénnem- 
lient. 

Les  grades  militaires  ,  celui  mcjne 
l'ancien  Lien  ten  ant-Général ,  ne  sufïi" 
soient  nas.  M.  de  Vauban  ,  Lieutenant 
jéiiëral,si  distingaédepnis  tant  d'an» 
lées ,  n'y  mangea  pour  la  premierd 
:bis  cpi'à  la  fin  du  second  siège  de 
N^amur  en  1692,  &  il  fut  combla 
le  cette  distinction.  Les  Colonels  de 
qualité  distinguée  y  ëtoient  admis  sans- 
lifficaité.  LeE-oifitlemême  lionneur 
i  Namur  ,  à  l'Abbé  de  Grancey  ,  qui. 
,'exposoit  par-tout  à  confesser  les 
jjessés  (Se  à  encourager  les  troupes. 
I^'est  l'unique  Abbé  qîù  ait  eu  cet 
honneur  :  du  Clergé  ,  il  n'étoit  ad- 
mis que  les  Cardinaux  ,  les  Evêques 
Pairs,  (Scies  Ecclésiastiques  ayant  rang 
le  Princes  Etrangers.  M,  de  Coislin  , 
Ëvêque  d'Orléans,  premier  Aumônier 
ivant  qu'il  fût  Cardinal ,  y  voyoit 
nanger  ses  frères  sans  y  prétendre, 
L'Archevêque  deIleims,leTellisr,  qui 
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3^2.  Louis  XIV,  sa  Cour  y 
siiivoit  aussi  le  Roi  à  Tarmée  ^  comi  jr 
Maître  delà  Chapelle,  n'a  jamais e 
invité  5  non  plus  que  les  Officiels  d 
Gardes  du  Corps  ^  excepté  le  Caj: 
taine  ,  quelque  préférence  que  le  R 
eût  pour  eux  en  d'au  très  occasions, 
accorda  cependant  une  fois  cet  lioi 
neur  au  Marquis  d'Urfé ,  sans  que  j'e 
aie  su  la  raison  ;    du   Réeunent    d^ 

'  tu 

Gardes  aucun,  sinon  le  Colonel. 

A  ces  repas  personne  n'étoitdécoi 
vert  5  c'eût  été  un  manque  derespe* 
dont  on  tous  eût  averti  sur  le  chamj 
Le  Roi  seul  n'avoit  point   son  clu 
peau.  On  î'ôtoit  quand  le  Roi   voi 
parloit  ,  ou  pour  lui  parler.    On    s 
contentoit  d'y  mettre  la  main   pou. 
ceux  qui  venoient  faire  leur  cour 
le  repas  commencé.  On  se  découvro' 
aussi  pour  parler   à  Monseigneur  < 
à  Monsieur  ,  êc  quand  ils  vous  pai 
loient.  Pour  les  Princes  du  Sang  ,  o: 
mettoit  seidement  la   main  au   cha 
peau.   Qant  aiix  places ,   celles  qu 


&  le  Régent,  3.]'^> 

approclioient  clu  Roi'  se  lalssoîent 
aux  personnes  titrées.  Quoiqu'à  l'ar- 
mëe  ,  les  Maréclianx  de  France  n'a- 
v^ôient  pas  de  prëféreîice  sur  les 
Ducs  ,  5:  ceux- ci  &  les  princes  Etran- 
gers ou  ceux  qui  en  avoient  le  ran^, 
se  plaçoient  les  uns  avec  les  autres. 
Le  détail  qu'on  vient  de  lire  /  & 
qui  plus  ou  moins  convient  à  tous 
les  princes  ,  fait  voir  qu'ils  n'ont  pres- 
que pas  dembmens  où  le  public  n*ait 
droit  d'exiger  d'eux  des  devoirs  ou 
des  bienséances.  Ils  sont  nés  &  éle- 
vés dans  ces  assujetlissemens  qui  fai- 
soient  dire  à  Madame  de  Main  tenon , 
qu'on  leur  prépare  leur  ennui  dès  le 
berceau^  &'ils  seroient  malheureux,, 
s'ils  se  trouvoient  de  caractère  à  dé- 
sirer de  vivre  avec  eux-mêmes. 

',.  On  remarquera  aussi  en  lisant  cette- 
Histoire  ^  la  vérité  des  peintures  de 
La  Bruyère  ,  qui  avoit  les  originaux 
SOUS  les  y  eux  quand  ils  traçoit  leurs  p  or- 
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344     Louis  XIV,  sa  Cour ^ 
la  Fn/jerr^  l-j~ait3     ^  q^   l'econnoîtra  avec  lui 
(S.a:ids,       jD  qii^à   la  Cour  &  à  la  ville  ce  so> 
^3  lesmênLespassionSyTîiémesfoihlesse 
35  mêmes  petitesses  y  jnemes  travt. 
35  d'esprit^  mem es  brou  i lier i es  da nsL 
»  familles  &  entre  lesproches ,  ijitmt 
39  envies  y    rnêmes  antipathies  :  pa. 
35  tout  des  ruptures  &desmouvaisra> 
55  commode  mens  y  des  Jiumeurs  ,  de 
•r>  colères  y  des  partialités  ,  des  rap 
35  ports ,  &  des  mauvais  discours .  A  h 
»  Cour ,  on  croit  se  lia'lr  avec  plus  di 
55  fierté  y  de  hauteur,  &  peut-être  de  di 
>5  gnitéi  onsenuitréciprcquementave 
>5  plus  d'habileté^  d^e  finesse  ^les  co 
î5  leres  sont  plus  éloquentes  ^  on  se  di 
yy  des  injures  en  7neilleursterjnes\  oi 
35  n'y  blesse  pointla  pureté  de  lalan 
»  gue  y  mais  on  n^y offénsepas  moin 
y>  les  hommes  &  leur  réputation.  Le 
>3  dehors  du    vice  y  sont  spécieux 
»  &  le  fond  est  le   même   que   dan. 
Id.  cha». '^  l^s  conditions  ordinaires  Ilyaui 
de  lu  Cour,  ri  pays  y  ajoute-t-ii  en  continuant  se; 


&  le  Régent.  3^5 

y>  peintures  ^  oh  les  joies  sont  visibles  ^ 
35  7?iais fausses ,  les  chagrins  cachés , 
>3  mais  réels,  Les  spectacles  ,  les 
3>  repas  ^  la  chasse  ,  les  ballets  ,  les 
>5  carrousels  &  les  autres  divertisse- 
35  mens ,  à  quoi  servent-ils  le  plus  sou^ 
yi  vent ,  sinon  à  cacher  les  intérêts  , 
»  lespassions^y  les  soins  y  les  craintes, 
>?  les  espérances  &  les  inquiétudes  î 
»>  D'où  on  conclura  avec  ce  Philo- 
at  soplie,  qu'à  la  vérité  celui  qui  a 
»  vu  la  Cour,  a  vu  du  monde  ce 
»  qui  est  le  plus:  beau  &  le  plus  orné  ^ 
»  mais  qu'agi  peut  ne  s'en  pas  sou- 
y>  cier  après  l'avoir  vue ,  &  qu^un 
y>  esprit  sain  y  loin  de  s'y  attacher  , 
»  y  puisc)  le  goût  de  La  retraite  £*  de 
»  la  solitude  ce 
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34^      Louis  XIV,   sa  Cour  ; 

Note  sur  les  Ètablissemens  et 
les  Impots  de  Louis  XÎV^ 
et  son  caractère  politique* 


Etablissemens, 
politiques     X-y  E  S  Etablissemeïîs  de  Louis  XIV 

<le    l'Abbé 

<ie  Saint-  sont  diis  presoue  tous  aux  vingt-sept 
premières  années  de  son  règne  ,  qui 
^'^'"**  en  a  duré  soixante  &  douze.  On  les 
a  vus  épajs  dans  l'Histoire  ;  mais  on 
ne  sera  peut-être  pas  fâché  de  les 
trouver  réunis  sous  un  seul  point  de 
Yue ,  dans  une  liste  clironologique. 

i663. 

Savans  Etrangers  pensionnes. 

1664. 

La  Compagnie  pour  le  Commerce 
dçs  Indes  Orient^ilgs. 


&  le  Régent.  S^iy 

Les  Académies  de  Peinture  &  de     -^^s'^' 
sculpture.  '^^^' 

Le  canal  de  Languedoc  qui  joint      207. 
les  deux  mers  ,   6c  qui  commença  à 
être  navigable  en   i68o. 
i665. 

,     Les    Manufactures    des   Gobelins      si»» 
pour  les  tapisseries ,   des  dxaps  fins  à 
Elbeuf ,  de  points  de  France  à  Paris , 
&   des  glaces  d'abord  à  Cherbourg,      219? 
ensuite  à  Saint-Gobin. 

Le  prix  des  charges  de  Judicature      asi. 
devenu  excessif,    fixe. 

Le  Journal  des  Savans,  ^x, 

1666. 

.L'Académie   des  Sciences;  ^t. 

Réforme  du  Droit  François  ,  ou      ^3?, 
i'Ordpnnance   civile. 
L'Gbservatoire.  g^ 

*  1668. 

Avantages  procurés   à  la  ville  dû      «^5^ 
Paris,  mieux  payée,  éclairée ,  tenue 
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348  Louis  XIV ,  sa  Cour , 

Ta^u.     propre  par  les  ordres   donnés   poi 
reiilevement  des  immondices ,  &  rer 
due  plus  sure  par  l'augmentation  < 
la   meilleure   formation   du  Guet 
pied   &  à   cheval. 

*^7-  Ckambres  établies  pour  purger  1 

Province   des  faux  Nobles,  dont  b 

exemptions    augmentoient  la    taill 

des  autres.  ; 

1669. 

^3.  L'Ordonnance  des  Eanx  ti  Forêl 

pour  la  conservation  des  bois  &  l'ut 
lité   de  la   marine. 
1670. 

à58.  Code  Criminel. 

Déclaration  en  faveur  des  Enfans 
trouvés. 

1671. 

•-I,  Bâtiment  pour  lee  Invalides^j^'Abb 

de  Saint-Pierre  .ajoute  :  »  Ce  projet 
0?  plus  d'éclat  que  de  solidité  ^   car  : 
»  en  coûte  à  la  Nation  trois  cent 
»  livres  par  soldat  pour  les  nourri 


Tagtsi 


&  le  Txégcnt,  349 

ïj  &  entretenir  à  Paris  ;  an  lien  qn'en 
>3  donnant  cent  livres  à  cliacnn  d'eux 
»  dans  leurs  villages  ,  ils  se  trouve- 
j>  r oient  beaucoup  plus  heureux  ,  & 
»  on  en  entretiendroit  beaucoup  da- 
»  vantage  «. 

Académie  d'Architecture, 

Savans  François  envoyés  en  Asie  &      ®^°* 
en  Afrique  ,  pûiir  acheter  des  livres, 
faire  des  recherches  6;  des   découver- 
tes uriles. 

Bibliothèque  du  Roi  augtnentce. 

Ordonnance   favorable    au    Com-      aS<;, 
merce. 

Autre  pour  régler  les  frais  de  Jus- 
tice. 

Jardin  dupLoi  ^  &  leçons  publiques      s^v^^i 
de   Botanique  ,    d'Anatomie    6c     de 
Chimie,  établies.   L'Abbé  de  Saint-      r^f^ 
Pierre  ,  en  rapportant  un  Règlement 
pour  les  Ecoles  de  Médecine  de  Paris, 
fait  en  1707  ,  dit  «  qu'il  seroit  à  pro- 


5i9' 


^^g(i.     35o    Loris   'X.W ,  sa  Cour , 

n  pos  qu'il  y  eût  dans  la  Capit; 
3»  une  Académie  de  Médecine,  qi 
5>  pour  les  observations  d*iS  malad 
«  6c  des  remèdes,  eût  correspondai 
>->  avec  les  Médecins  de  Province  » 

1679. 
Port  de  Rocîiefort.  L'Abbé  de  Sai 
Pierre  remarque  que  ce  fut:  une  fai 
de  ColberC  ,    <5c  qu'il  auroit  mie 
valu  en  bâtir  un  à  la  Kogu© ,   ou 
tout  autre  endroit  à  l'entrée   de 
Manche. 
Rétablisement  des  Ecoles  de  Drc 
168a. 

Etablissement  des  Compagnies 
Cadets  ,  par  Louvois, 
1687. 

Fondation  de  Saint-Cyr. 

On  observeraquecesétablîsseme 
excepté  les  deux  derniers ,  ont  été  ê 
SOUS  le  ministère  de  Colbert,  qui  s 
céda  à  Fouqueten  1661  ,  &  mouj 
#n  ^683.  Ik  font  autant  d'honii» 
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&  le  JXégcnt,  35 1 

i  Prince  qui  s'est  laissé  persuader  , 
l'au  Ministre  qui  a  su  inviter  ou 
:nplement  adopter  6c  faire  réussir  , 
LT-tout  s'il  est  vrai  ,  comme  le  dit  le 
résident  Hénault  :  >•  Qiie  la  protec- 
tion signalée  que  Colbert  accorda 
aux  Arts  £*  aux  Sciences  ,  né  toit 
pas  en  lui  l'effet  seul  du  goiIt&  des 
connaissances  ;  ce  n'é toit  pas  par 
sentiinent  qu'il  aimoit  les  Altistes 
&les  Savans'y  c'étoit comme  homme 
d'Etat  qu'il  les  protégeoit  y  parce 
qu'' il  avait  reconnu  que  les  beaux 
Arts  sont  seids  capables  de  former 
&  d'immortaliser  les  grands  Empi" 
res  3J.  Onremarqneraqu'à  la  vérité 
usienrs  de  ces  établissemens  ont  subi 
;s  changemens  5c  des  réformes  né- 
ssaires  à  leur  perfection  ;  mais  on 
î  doit  pas  en  avoir  moins  d'oblicra- 
3n  au  Roi  «5c  au  Ministre  oui  les 
it  formés  ,  6c  qui  par-là  ont  fait 
•endre  l'essor  nia  Nation. 


352      Louis  XIV,    sa  Cour  ^ 

m/t^wvmmÊmaammmmÊmmÊÊKmmmimaKmÊmmmmmÊiÊÊÊtm 
«Il         I  ■  ■        ■       ■  1 1  i  I I  ■         »ii  I    ^ 

Impôts  ,  créations  d'offices  ,  augmen 
tations  de  Jinances  ,  Ê»  emprunts. 


L 


ES  emprunts  à  rentes  perpétuel 
les ,  les  créations  d'offices  &  de  char- 
ges ,  les  augmentations  de  financer 
sur  le  premier  prix  des  offices  &  char- 
ges déjà  créées  ,  sont  des  impôts  mas 
qués  qui  tôt  ou  tard  se  convertissenl 
en  impôts  découverts  âc  directs. 

Quand  le  Roi  emprunte ,  quand  i] 
crée  de  nouveaux  offices  ,  quand  ij 
exige  une  addition  de  finances  aux 
ancien»,  c'est  pour  un  besoin ,  &  l'ar 
gent  qui  provient  de  ce  f.ecours  s'em- 
ploie tout  de  suite  à  satisfaire  ce  be- 
soin. 

Mais  quand  les  sommes  ont  dis- 
paru ,  emportées  par  le  besoin  pré- 
sent, il  n'en  faut  pas  moins  payer 
les     intérêts     dg   l'emprunt  ^    les 


\ 
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&   le   Régent,  35'^ 

^ages  angtnentés  des  charges  qu'on 
tire  alors  du  revenu  foncier  ,  que 
ces  capitaux  dissipés  n'ont  point  aug- 
menté. 

Ce  qui  an  fomente  encore  5:  préci- 
pite la  ruine  ,  c'est  que^  comme  pour 
ces  besoins  présens  il  faut  de  l'ar- 
gent comptant,  &  que  les  impôts  & 
lutres  expédions  n'en  fournissent  que 
entement ,  on  s'adresse  auxTraitans, 
pli  avancent  la  somme  moyennant 
le  gros  intérêts^  6c  serem.plissent  en- 
iuite  de  leur  capital  par  la  levée  de 
'impôt  dont  ils  prennent  la  régie  au 
^rand   détriment    du   peuple. 

Ainsi  se  forment  des  dettes  énor- 
mes ,  telles  qu'on  en  a  vu  à  la  fin 
lu  règne  de  Louis  XIV ^  6c  dont  le 
létaii  suivant  fera  connoître  la  pro- 


gression. 


Le  torrent  des  impôts  commença  , 
rendant  la  guerre  contre  la  Hollande , 
i  se  répandre  sur  toute  la  France  , 
k  aucune  possession,  de  quelque  genre 


^54      Louis  XIV  ,  sa  Cour  , 

■  ^"'      qu'elle  fût ,    ne   put  se  soustraire 
son  iinpétuo$ité. 

1672. 

V90.  Création   d^ns  chaque  bailliage  l 

Sénéchaussée,  d'un  Greffe  pour  l'en 
registrement  des  titres  portant  hypo 
theq  ue .  Cet  établ  issement  utile  en  lui 
même  fut  regardé  comme  un  Edi 
bursal ,  à  cause  des  frais  qu'exigeoi 
le  dépôt ,  (Se  ne  passa  pas  sans  résis 
tance. 

1674. 

*iA^;  Création  de  huit  nouveaux  Maître; 

des  requêtes. 

Offices  des  Jau^eurs. 

Taxes  sur  les  olli  ciers  de  Ju  dicatu  re 

Suri'étain,  la  vaisselle  d'or  6c  d'ar- 
gent ,    les   contrats  d'échange. 

Plus  de  trois  cents  petits  officei 
mir  les  ports  5c  aux  barrières  de  Paris 

Nouvelles  charges  de  Procureurs 

Taxes  sur  le  tabac. 

Sur  les  consignations. 


\ 


&  le  Ré<rcnt,  ^  355 

Sur  les  bois  de  Normandie.  ^""S^'' 

Sxiv  \e  p7'é texte  du  tiers  &  du  di- 
iieme  denier. 

Un  million  de  rentes  sur  la  Ville. 
Ze  dernier  expédient  de   création  de 
•entes  sur  la  Ville  parut  dans  la  suite 
e  plus  facile  6c  le  moins  onéreux, 
1675. 

L'impôt  du  papier  marqué  ,  quiex'»       295; 
:ita  une  révolte  à  Rennes  de  à  Bor-^ 
leaux. 

Taxes  sur  ceux  qui  ayoient  acquis       30Q, 
les  terres  du  Clergé. 

Nouveau  million  de  rentes  sur  l'Hô* 
l:el  de  ville  de  Paris  ^  au  pavement  des* 
quelles  est  affecté  le  revenu  des  Fér- 
ues, 

Création  d'un  million  de  gages  an- 
nuels qu'on  force  les  Ofiiciers  de  Jus- 
tice d'acquérir  malgré  eux. 

1677. 

Augmentation  de  la  taxe  du  con- 
trole. 


356  Louis  XIV ^  sa  Cour^ 

^^g^^'         Création  d'un  million  de  rentes  S" 
la  Ville. 

1679. 

320.  Création  de  deux  iinllions  de  re 

tes  sur  la  Ville.  L'Abbé  de  Saint-Pie 
remarque  que  cet  emprunt  de  qii 
rante  millions  étoit  £'iit  principal 
ment  pour  bâtir  Versailles ,  ôz  il  ajo 
te  :  «  Pour  jurer  si  en  cela  le  II 
»  étoh  juste  envers  ses  sujets ,  Un  a 
M  r  oit  eu  qu  àse  demander  à  lui-mêm 
-i^  Si  j^étois  sujet  f  serois-je  bien  ai 
»  quele  R-oifit  de  grandes  dépens 
^3  en  bâtimens  à  mes  dépens  .^  Est- 
>3  juste  qu  'il  emploie  mon  bien  à  sat 
^  faire  des  fantaisies  si  coûteuses  r- 

1600. 

3a8.  Nouveau  million  sur  la  Ville  pOi 

Versailles  <Sc  des  fortifications. 

a68i. 
333.  Deux  nouveaux  millions  sur  la  Vil 

&  sur  les  gages  des    Ofaciers  ,    por 
le  même    emploi. 


Pages, 


&  le  Régent,  35/ 

i683. 

Taxes  sur  les  petites  îles  que  for-       '^^ 
ent  les  rivières  ,  Edit  fort  onéreux 
beaucoup  de  particuliers. 
Cinquante  mille  livres  de  rentes  sur      ^  *' 
Ville.  On  ne  fît  plus  d'établissemens 
iles  ^  Colbert  ëtoit  mort. 

1684. 

Sous  Pelletier, 

Cinq  cent  mille    livres  de   rentes      ^^^' 

r  les  charges,  dont  on  augmenta  les 

ges  crantant. 

Un  million  de  rentes  sur  la  Ville. 

)uze  cent  mille  livres  sur  les  Ai- 

s  &  Gabelles. 

Capital  de  cinquante-quatre  mil- 

►ns  pour  fortifications  6c  bâtimens  , 

i  grevoient  l'Etat  de  deux  millions 

iq  cent  mille  livres  de  rentes  an- 

lelles. 

1688. 

Un  million  sur  l'Hôtel  de  ville,      ^th 


358        Louis  XIV,  5^   Cour '^ 
^^'ë"*  1689. 

Sous  Tonchartrain. 

j-jj;  Dix-neuf  Edits  bursaux  sur  le  ta- 

bac ,  les  consignations  ,  les  amortis- 
semens  ,  les  boissons  ,  la  monnoie, 
la  vaisselle  d'argent ,  les  octrois  ^  les 
cuirs. 

Création  de  rentes  perpétuelles  & 
riageres,  nouveaux  gages  d'OfEciers , 
nouvelles  charges  de  Finances  ,  de 
Maîtres  des  requêtes ,  de  Greffiers  & 
de  Procureurs. 

1^90, 

598.  yingt-deux  Edits  bursaux; 

1671 - 

$o5.  p}^5  jg  quatre-vingts  Edits  bursaux 

»  dont  plus  de  quatre-vingimillefa- 
wi'  milles  furent  affligées  »•  'ai 

1693, 
f    4UÎ  Cinquante-cinq  Edits. 

1693* 
i\^.         Plus  de  soixgjate  Edits ,  »  dont  la 


i 
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moins  onéreux  étoientdes  créations     ^^s^H 
de  rentes  sur  les  Fermes -i^, 

1694. 

Soîxante-dix Déclarations  pour  dif-      K^^ 
rentes  taxes.  »  Pontchartrain  étoit 
plem  d'expédiens  6*  d inventions  7^: 

La  Capitatlon.  1^  On  cralgnolt  que  4^ 
cette  nouvelle  taxe  ne  fût  mal  J^ecue 
du  peuple  ;mais  comme  on  encon- 
noissoit  la  nécessité ^  je  fus  témoin 
qu''onla  reçut avecj oie >•>  ^  dit  l'Abbé 
i  Saint-Pierre.  EUç  monta  à  vingt- 
îux  jxiiUipns. 

1656. 

Encore  quelques  Edits  bursaux  J      ^ 
ais  en  petit  nombre ,   parce  qu«  la 
apitation  suppléoit, 

1697. 
Quelques  Edits  bursaiix  pour  a^ 
littçrles  dettes  de  1^  guerre. 


nges. 


4S2' 
|88^ 


36o        Louis  XIV,  sa  Cour, 

1701 
Soz/s   Chamillart, 


46$.  La  Capitation  ,  qui  avoit  été  snj 

primée  en  1698,  rétablie. 

Augmentation  de  gages,  rentes  su 
les  Fermes  ,  refonte  de  monnoies. 

170^. 
474.  Toutes  les  semaines,  Edits  bursaus 

rentes  viageres,créatiûn  de  ]S[obles,c 
Clieyaliers  en  Flandre,  nouvelles  rei 
tes  sur  la  ville  au  denier  seize  ,  noi 
y  eaux  gages. 

Caisse  d'emprunt. 
Vente  des  emplois  de  Cômmissa 
res  de  Marine  au  piiis  oiïrant. 

' 1703.  . 
Création  d'offices  grands  Se  petite 

1704. 

Création  de  huit  Inspecteurs  gén 
raux  de  Marine  ,  cent  commissairt 
aiix  classes  ,  liuit  Comxtiissâires  au 
vivres.  '  c  5.':e.    - 

Ordi 


ï 
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Ordre  de   recevoir  pour  comptant     ^^^"• 
es  billets  de  inonnoie  qui  perdoient      ^  "^* 
louze  <3c  quinze  pour  cent. 

Révocation  des  privilèges  d'exemp--      ^^^,^ 
ion   de    Taille,     j*   La     révocation 
^  étoitjuste;  mais  îlfallùït rembourser 
'  ceuxqui  avaient  acheté /^sprivilégesj 
&  n  'en  plus  créer,  Les  privilèges  sont 
autant  de  fentes  par  lesquelles  s'é- 
coulent les  revenus  de  l'Etat,  Il  est 
de  la  nature  de  s  fentes  de  s 'agrandir 
avec  le  tems  /  par  là  les  privilèges 
deviennent  des  sources  defraudes.  ». 
Quantité    d'Edits   &    d'Arrêts   du       ^^^y 
lonseil  des  Finances  ,    qui  donnexit 
eu  à  des  vexations. 
1706. 
Beaucoup   d'Edits   pour  créatîoit      5,3; 
'offices. 

1707. 
Sous   Des  m  are  ts^ 
Contrat  avec    le  Clergé,    L'Abbé      ^^^. 
''omç  //^.  Q 


',f.:^ 
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Page:.      ^}^^  Saint-Pierre  vouloit  ou  qu'on  n'en 
lu  pas  avec  le  Clergé ,  ou  qu'on  en 
fil:  de  pareils  avec  la  Noblesse. 

Il  se  trouvoit  des  billets  de  nion- 
noie  pour  cent  soixante-treize  mil- 
lions. Ceux  qui  vouloient  rembourser 
leurs  dettes  furent  autorisés  à  le  fairo 
en  donnant  un  tiers  en  billets,  6c  les 
deux  tiers  en  argent  qui  perdoit  un 
tiers  par  la  hausse  des  espèces;  de  sorte 
que  celui  qui  a  voit  prêté  deux  cent 
mille  frarxs,  étoit  remboursé  par  cent 
niiila.  Par-là  la  perte  tomboit  sur  les 
gens  les  plus  économes. 
53^  53  J^esmarêtsvoulut  se  soutenir  par 

3j  les  Traîtans  en  leur  donnant  plus  à 
«  gagner  que  ses  prédécesseurs  ^  dans 
>3  l'esvérance  de  leur  faire  rendre  un 
Y>  jou  r  u  nepa  rtïede  leurs  br'/ga  n  dages  • 
^3  Colbert  leurdonnoit  aussi  à  gagner, 
•»  parce  qu'ilfa  ut  que  les  gens  qui  tra  f- 
iy  tent  avec  le  lioi  gagnent j  mais  mo- 
î>  déréineni  ;  aussi  n'y  eut-il  pas  de 
33  Chambres  de  Justice  après  sa  niort^ . 
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1708.  f'«?f 

Nouveaux  offices.  i\-ng;neTî£ation  de       5,:^, 
50^053   créations  de  rentes. 
1710. 
Le  dixième.    li   produisit  d'abord 
ilix  millions. 

1712. 

Création  de  cinq  cent  mille  livres 

le  rentes  au  denier  douze,  constituées 

mr  les  tailles,  remboursables  par  an- 

luité s .  »  Bonus  riiéuiode^parce  qziain- 

>  si  y  outre  qu'on  pa^e  t intérêt  ^  on 

>  rembourse  tous  les  ans  une  partie  du 

>  capital  3J. 

17 1 4* 

Cinq  cent  mille  livres  de  rentes 
constituées  an  denier  seize,  en  Mai^ 
ur  les  contrôles. 

Autant  au  mois  d'Août ,  rembour- 
ables  en  dix-sept  ans. 

Six-vingt  mille  livres  de  rentes  au 
lenier  vingt,  remboursables  en  vingt 
ns  par  les  Etats  de  Bretagne. 


^^ 
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Pages.  Quand  on  connoîtroit  le  produit 
de  ces  impôts,  il  seroit  très- difficile 
de  le  {îxer  relativement  au  produit 
actuel,  parce  qu'il  faudroit  suivre  la 
valeur  graduelle  du  marc  d'argent, 
qui  doit  faire  la  base  de  ce  calcul , 

a.  ' 

Se  qui  a  varié  sous  Louis  XIV  depuis 
vingt'Septfrancsjusqu'àcinquante  :  de 
scrle  qu'un  impôt  qui  auroit  produit  ^ 
en  1660,  un  million^  en  a  produil 
à  peu  près  deux  en  i^iS.  Par  k 
niême  raison ,  les  revenus  de  l'Eta 
ont  augmenté  progressivement  de  prè' 
du  double  dans  ce  période, 
5^r,  Malgré   cela  ^    selon   le    Mémoir» 

présenté  au  Régent,  en  1716,  pa 
M.  Desmarêts ,  lorsqu'il  quitta  1 
Contrôle  général ,  la  dette  en  billet 
visés  ^  reconnus  montoit,  le  premie 
Septembre  lyiS,  à  quatre  cent  quc 
tre -vingt- onze  millions  huit  cent  quî 
torze mille  quatre  cent  quarante  deu 
livres.  li  ne  fait  pas  entrer  dans  so 
état  les  ionàs  des  rentes  constituée 
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snr  la  Ville  ^  sur  les  cliarges  6c  los 
offices ,  peut-être  de  forts  arrérages  , 
de  grosses  avances  prises  sur  des  as- 
signations non  ëclines,  ^,  comme  il 
arrive  dans  une  s^'tinde  aduiiiûstra- 
tion,  beaucoup  d'articles  dus  (Se  non 
encore  arrêté,^'.  D'où  il  s'ensuit:  que  le 
capital  de  la  dette ,  à  la  mort  de  Louis 
XIV,  pouvoit  bien  approclier  de  ia 
somme  énoncée  par  Voltaire  dans  son 
Siècle  de  Louis  XIV,  Chapitre  des 
Finances  :  somme  eftravante  de  deuK 
milliards  six  cent  millions,  à  vln^t- 
liuit  libres  le  marc. 


'**• 
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GUERRES    ,     ET     CARACTER 
POLITIQUE. 


X^'ïPL'is  1667  j'usqu'en  lyio  ,  c 
pfice  de  qnarante-liuit  ans,  il  ^  a  e 
Ciix-neuf  années  de  paix  &  vingt-nei 
de  gîierre  ,  qui  ont  coûté  à  peu  prt 
con.:e  cent  mille  hommes  ôc  qninz 
Ci*nts  millions. 

L'ALbé  de  Saint-Pierre  ^  qniparo'j 
avoir  bien  étudié  ôc  bien  connu  Loui 
'XIV ,  fait  naître  ces  guerres  de  so: 
caractère  politique,  c'est-  à- dire,  de  s 
manière  de  penser  sur  les  Prince 
ToisinSj,  ôc  de  se  conduire  à  leur  égar 
53a  A  ne  le  considérer  que  comme  u: 

Erand  Seigneur  dans  sa  société  6c  ave 
les  subalternes  attachés  à  sa  fortune 
Louis XIV  étoit  doux,  poli,  affable 
généreux  ,  bon  IMaître  ,  S:  bon  ami 
3y  La  m  "^rgue  qu'on  lui  a  reproché 
»  fut  plutôt  un  sérieux  peut-être  né 
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)3  cessalre  pour  se  Idire  respecter  par      -P-'^-'* 
>3  une  Nation  ([ui  se  familiarise  trop 
»  aisément.  Pour  gouverner  degrancls 
>3  enfans  ,  il  fant  une  certaine  auto- 
>3  rite  que  le  respect  sc^nl   peut   dou- 
o  ner.  S'il  fut  soiipconneiix^  méfiant,       553. 
o  cpTclr^nefois  miprisant,  c'est qiie les 
'3  médisances  5c   les    calofiinies   qu'il 
»  entendoiv  journellcinenî^  Itrldonnc- 
o  rent  mauvaise  opinion  de>lioiiinic3  5 
o  8c  quand  il  n'ai-roii:  j^as  eu  du  peu- 
3  chant  à  rorgucil  ,  les  louanges  per- 
»  pétuelles  de  ses  Courtisans   &  de 
o  ses  Ministres  i'auroient  rendu  pré- 
o  somptueux. 

A- 

3>  Mazarin  lui  avoit  dit  qii'il  pou-  ^'^•' 
3  Yoit  devenir  l'arbitre  de  l'Europe  , 
ï  en  se  tenant  armé  ^  en  se  décla- 
3  rant  contre  ceux  qui  ne  voudroient 
3  pas  l'arbitrage  ,  6c  en  se  contentant 
3  de  ce  qu'il  avoit  ;  mais  ses  jeunes 
3  Courtisans,  d:^slreux  delagloiredes 
3  armes  ,  ses  Ministres  intéresses  à 
é  ï  allumer  la  guerre  ,  poui'  se  rendre 

Q4 


368  Louis  XIV,  sa  Cour  y 
^^g<^S'  w  nécessaires ,  firent  tantpar leurs  dîs- 
^3  cours,  qu'ils  lui  inspirèrent  l'envie 
>3  détendre  ses  frontières  aux  dépens 
>3  do  ses  voisins  :  désir  injuste  ,  qui  a 
55  causé  depuis  toutes  nos  calamités. 
3)  Car  il  est  arrivé  que  nos  conquêtes 
»  nous  ont  été  dix  fois  plus  à  chargé 
»  qu'elles  ne  yaloient  ,  par  la  perte 
>i  des  liommes,  les  ravages  que  nous 
55  avons  soufferts  ,  les  dorrnnages 
5>  que  nous  ont  causés  les  fréquentes 
>5  interruptions  de  commerce ,  l'énor- 
»  mité  des  impôts  qui  nous  ont  épui- 
î3  ses  ,  enhn  la  haine  Se  l'exécratiorb 
-»  de  nos  voisins  ,  que  nous  ont  atti- 
5:>^ée3  nosgue-rres  offensives  25. 
180.  Ce  caractère  hautain  <Sc  entrepre- 

nant se£t  remarquer  dès  la  seconde 
année  duGouvemementdeLouisXIV , 
en  1662.  Il  n'eut  sans  doute  pas  tort 
de  demander  réparation  de  l'insulte 
faite  à  5:On  Ambassadeur  à  Londres 
par  celui  d'Espagne.  Ilétoitpeut-être 
aussi  convenable,  danslecommence- 
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nent  d'un  règne  ,  de  ne  se  pas  laisser  ^^5'^^* 
mpiinëment  attaquer  par  les  Chigi , 
)arcns  du  Pape ,  &  de  les  mortiiicr 
lans  Rome  niêinc,  où  ils  le  bravoiont  ; 
nais  il  mena  ces  deux  affaires  avec 
les  airs  impérieux  <5c  menaçans  c[ui 
évolterent  les  autres  Puissances. 

L'invasion  de  la  Franche  -  Comté  i^y- 
3n  1668  ^  (5c  la  guerre  portée  dans  '  23 j. 
es  Pays-Bas ,  pour  faire  valoir  les 
ilroits  de  Marie  -  Thérèse  sa  femme  , 
auxquels  il  avoit  sclenneliement  re- 
Qoncé  ,  jetèrent  l'alarme  dans  toute 
L'Europe.  3^  Etourdi  par  le  bruit  de  23a. 
»  ses  exploits  ,  il  n'entendoit  pas  ses 
y>  voisins  ,  qui  commençoient  à  dire  : 
»  Voici  un  voisin  dangereux  quinous 
«  causera  unjourbien  clesjpeines^  hisji 
>ï  des  inquiétudes  &  bien  des  misères, 
w  Malheur  aux  voisins  dhcn  tel  Prince 
»  qu  i  méprise  la  bonnefoi  des  traités ,  Ê» 
y>quisemoquedelamanieresimple&na. 
>3  turelle  de  les  entendre,  pour  les  inter^ 
v>  prêter  selon  ses  intérêts  \  Jamais  nous 
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^^g^'      33  71  e  serons  en  sûreté  avec  lui  ^  sïnoii 
-^^souffronsdepaj^eitlesinterprétatioTU 
y>  Il  n/ciiter;  Joit  pas  non   plus  >^es  su 
>3  jets,  quidisoientde  leur  côté:  West 
y^  il  pus  assez  richel  i{a-t-il  pasasse: 
33  de  villes  ï  Fi-ut-ilqu^iL  enacquien 
>3  à  nos  dépens'^ Est-ce  donc  s' enrichi 
y>  que  de  nous  appauvrir"^  En  aurai- i 
•     3»  un  carrosse  de  plns^  une  meilleun 
^>  tahls^  &  sur-tout  une  bénédictioî. 
>»  de  plus  de  la  part  de  ses  peuples  «.< 
*^7-  En  effet ,  il  vit  éclater  un  mécon- 

tentement général  qui  engendra  des 
alliances  contre  lui  ^  &  le  détermina 
la  même  année  àla  paix  d'Aix-la-Cha- 
pelle. Les  Hollandois  se  vantèrent  de 
l'avoir  forcé  à  désarmer.  Ils  souffri- 
rent qu'ils  sortît  de  leur  presses  des 
écrits  moqueurs  ,  &  de  leurs  Mon- 
noies  deux  médailles  insolentes.  Alors 
Louis  XIV  se  laissa  emporter  par  la 
colère.  >^  Il  oublia  qu'un  Prince  sage 
9>  doit  agir  indépendamment  de  la 
«  conduite  bizarre  &  folle  des  Prin- 
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ces  ses  voisins^  6c  aller  toujours  d'un    ^^s-'* 
pas  égal  aux  solides  intérêts  de  sa 
Nati()ii ,  en  faisant  semblant  de  ne 
pass'appercevoir  des  extravagances 
des  autres  «.  Pour  punir  quelques      3i4» 
isolences  qu'il  auroit  dû.  mépriser  , 
.  commença  ,  en  1672,  une  guerre  qui 
e  finit  que  six  ans  après  par  la  paix 
e  Niuieguo,  en  1678,  qui  coûta  à  son- 
loyaume  plus  de  quatre-vingt  mille 
lommes ,  près  de  quatre  cent  millions 
le  notre    raonnoie    actuelle ,    &   ce 
[u'il- acquit  ne  valoit  pas   a  in  gt  mil- 
ions  une  fois  payés. 

Les  Chambres  de  Metz  &  de  Brl-  ^^^• 
5acli  établies  en  1680,  pour  réunir  au  361. 
iomaine  les  fiefs  qu'on  prétendoit  dé- 
[nembrés  de  l'Alsace  <5c  des  trois  Evê- 
chés  y  inquiétèrent  les  Allemands  ,  & 
les  procédures  de  ces  Tribunaux  fu- 
furent  regardées  comnïeune  infraction 
à  la  paix.  Le  bombardement  de  Gênes, 
6c  les  excuses  liu misantes  exigées  de 
cetteRépublique^la  réunion  de  Stras» 


^4. 


7^']%       Louis    XÎV  y  sa   Cour  , 
bourg  à  la  France  ,   plus   forcée  qi 
volontaire   ^     le    bombardement    c 
Luxembourg  sur  de  légers  prétexte 
l'opiniâtre  à    soutenir    les  franchis 
de  l'Ambassadeur  de  France  à  Roni' 
pendant  que  Icsautres  Nations  les  aba: 
donnoicnt  ;  la  morgue  des  Ministn 
François  dans  leur  cabinet ,  celle  d( 
Ambassadeurs  dans  les  Cours  étran 
gères  j  le  projet  marqué  de  faire  plie 
tous  les  Princes,  le  dépit  qu'ils  en  cor 
cevoient  <5c  qu'ils  se  communiquoien 
l'un  à  l'autre,  les  disposèrent  a  la  ligui 
d'Ausbourg ,  qui  éclata   en  1687,^ 
causa  une  guerre  de  dix  ans  très-cruel 
le,  très-opiniâtre  ,  très-ruineuse  pou 
la  France,  qui  y  perdit  plus  de  cent  mij 
le  hommes  ^  plus   de  quatre   cent 
millions  de  notre  monnoie  actuelle 
L'épuisement  de  tous  les  partis,  & 
îa nécessité  de  se  reposer  pour  se  pré 
parer  à  une  autre  guerre  qu'on  pré- 
voyoit,  détermina  les  Princes  à  la  paix 
de  Riswick  en    1697.    Louis  XIV  y 
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des  sacrifices  j  mais  on  ne  lui  en  sut     P^g^^î 
icun  gré ,   parce  qu'on  ne  les  crut 
is  volontaires,  6c  les  anciennes  pré- 
ntions  ne  se  détruisirent  pas. 
»  Si  depuis  la  paix  de  Nimegue  ,       i^t\ 
en   1678,  il  a  voit  donné  jusqu'en 
1700  des  preuves  de  modération  & 
de  justice  à  ses  voisins ,  il  est  vrai- 
semblable que ,  lorsqu'en  mourant, 
Charles  II   appela  le  Duc  d'Anjou 
au  trône  d'Espagne ,  les  Hollandois, 
les  Anglois ,  les  Italiens  ^  ôc  les  Al- 
lemands ,   excepté  l'Empereur,  ne 
se  seroient  pas  réunis  pour  donner 
cette  couronne  à  l'Archiduc ,  au  pré- 
judice de  la  famille  d'un  Prince  dont 
ils  n'aur oient  pas  redouté  Tambition , 
C'est  donc  encore  à  ce  funeste  dé- 
>  faut  de  Louis  XIV  qu'on  doit  at- 
»  tribuer  la  guerre  désastreuse  de  la 
î  succession,  dont  onne  pourra  jamais 
3  apprécier  les  dommages». 

sf>  Je  me  suis  tant  arrêté ,  dit  l'Abbé      ^^^-^ 
^  de  Saint-Pi§rre,  à  prouver  que  c© 
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-pa^s.     ^'  Monarque  pécha  toujours  par  e:  Ift 
i>  ces  de  vanité  ,    qu'il  étoit  idolâti  |«t 
->•>  de  la  fausse  gloire  ,  6c  qu'il  ne  coi  Ile 
•>•>  nut  j  a  mais  la  véritable,  qui  consist 
55  à  être  modéré,     juste  &  prudent 
»5  j'ai  insisté  sur  ce  point  y  parce  qu 
M   cette  fausse  gloire  a  été  son  prin 
»  cipal  défaut ,    le  principe  de  près 
33   que  toutes  ses  entreprises ,   qu'elL 
35  a  causé  les  plus  grands  malheurs  d( 
33  sa  vie  ,  les  plus  grands  malheurs  de 
3>  l'Europe  ,    6c  les  plus  grands  raal- 
33  heurs  de  ses  sujets  «. 

Si  on  croit  Louis  XIV  j^Jgé  ici  trop 
rigoureusement ,  qu'on  s'en  rapporte 
à  lui-même  ,  à  ce  qu'il  pensoit  de  sa 
conduite  dans  un  moment  où  les  ac- 
tions se  montrent  telles  qu'elles  sont, 
6c  où  la  vérité  perce  tous  les  nuages  de 
l'illusion  6c  de  l'amour  propre.  . 
^>g;  03  Prêt  à  mourir,    il  fit  appeller  le 

33  Dauphin, qui  devoitlui  succéder. Ce 
V  Princen'avoit  que  quatre  ans6cdemi; 
»  ainsi  le  discours  que  son  aïeul  lui 


&  le  Régent.  3^/5 

tlnt^  ëtolt  plutôt  une  déclaration  do 
ses  sentimens  adressée  à   ceux    qui 
Fenvironnoient, qu'une  instruction 
pour  cet  enflmt  ,  qui  nedevoit  être 
de  long-temps  en  état  de  l'entendre 
êc  d'en  profiter.  MonJiLs  ,  lui  dit-i], 
je  vous  laisse  un  grand  Roy  au  nie  à 
gouverner)  je  vous  recom?nande  sur. 
tout  de  travailler  autantque  vous 
pourrezà  diminuerles  maucc^'àau^- 
menter  les  biens  de  vos  sujets  /  6» 
pour  cet  effet  ,  je  vous  demande 
avec  instance  de  conserver  touj ours 
précieusement   la  paix    avec   vos 
voisins ,  comnie  la  source  des  plus 
grands  biens  y  &   d'éviter  soigneu- 
sement la  guerre  y  comme  la  source 
des  plus  grands  maux.    Ne  faites 
donc  jamais  la  guerre  que  pour  vous 
défendre  ^  ou  pour  défendre  vcs 
alliés.  Je  vous   avoue   que  de  ce 
•  côté-là  je  ne  vous  ai  pas  donné  de 
'  bons  exemples.  Ne  m'imitez  pas» 
»  Oest  la  partie  de  ma  vie  &  de  mon 


3j6       Louis  XIV,  sa  Cour  y 

»  gouvernement   dont  je  me  repem 
3j   davaJitaoe  oc. 

Quels  remords  cuisans  ,  si  ce; 
guerres  s€  présentèrent  au  Monarque 
mourant ,  avec  le  carnage  ,  les  incen 
dies  &  les  dévastations  <jui  les  on 


accompagnées  ! 
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brai ,  p.  23o.  —  Cardinal  ,  p.  25o  &25g, 
—  Ses  indécences  ,  p.  260.  —  Tend  au 
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Ebtrées  (  le  Cardinal  d'  ).  Se  moque  de  ses 
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IV  ,  p.  4'*  —  S^  déclare  contre  les  Jan- 
sénistes. Pourquoi  ,  p.  4^.  --  Quitte  la 
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donne  au  Roi  ,  p.  99.  —  Sa  coiffure  ,  p. 
102.  —  Sa   mort  ,   p.  104. 
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APPROBATION, 


J 


AI  lu  par  ordre  de  Monseigneur  le 
Garde  des  Sceaux,  un  Manuscrit  intitulé: 
Louis  XIV  ^  sa  Cour  y  &  le  Récent , 
par  M.  Anquetil  :  je  pense  que  les  per- 
sonnes (|tii  aiment  à  lire  des  Histoires  in- 
téressante.? ,  recevront  cette  nouvelle  pro- 
duction avec  le  môtùe  plaisir  qu'un  a  vu 
les  productions  antérieures  de  Pestininble 
Auteur  de  celle  -  ci.  A  Paiis  ,  ce  3o 
Septembre    1788.    Dudin  ,    Censeur   Royal* 


L 


Privilège   du   Roi, 


ouïs,        PAR     LA     GRACE      DE     DiEU  , 

Roi   de    France   et  de    Navar.re  .  A   nos 
aînés  &   féaux  ConscAllers,   les   Gens   lenans 
nos   Cours   de  Parleihent ,     Maîtres  des   Re- 
quêtes   'ordinaires    de    notre  Hôtel  ,     Grand- 
Conseil  ,    PreTÔt   de    Paris ,    Baillifs  ,    Séné- 
cliaux  ,    leurs    Lieutenant   Civils  ,    &    antres 
nos    Justiciers    qu'il    appartiendra  :     Salut. 
Notre  amé   le  Sieur   Moutard  ^    Imprimeur- 
Libraire  à  Paris,    Nous   a  fait    exposer  qu^il 
détireroit  faire    imprimer    &    dojaner   au  Pu- 
blic   un    OuATage    intitulé  ,      Louis    XIV  » 
sa    Cour^    6'  le   Régent^    par   M.  Anquctil^ 
•s'il    nous    plaisoit   lui    accorder    nos    Lettres 
de    Privilège     pour    ce    nécessaires.     A    ce* 
CAUSES,    voulant  fovorablement  traiter  l'Ex- 
posant ,    Nous   lui    avons  permis   &   permet- 
•  tons    par   ces  Présentes  ,     de    faire   imprimer 
ledit    Ouvrage     autant   de    fois    que   bon  lui 
semblera  ,     de    le    vendre  ,     faire    vendre    & 
'  débiter    par-tout   notre    Royaume   ,     pendant 
le     temps     de    dix    années    consécutives  ,      à 
compter    de     ia    date   des   Présentes.    Faisons 
défenses  à  tous   Imprimeurs  ,     Libraires  ,     & 
a  litres     personnes     de     quelque     qualité     & 


Condition  qu'elles  soient  ,  d*en  introduire 
d'impression  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéissance  ;  comme  aussi  d'imprimer 
ou  faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre, 
débiter  ou  contrefaire  ledit  Ouvrage  y  sou» 
quelque  prétexte  que  ce  puisse  être  y  sans 
la  permission  expresse  &  par  écrit  dudit 
Exposant  ,  ses  hoirs  ou  avans  causes  ^  à 
peine  de  saisie  &  de  confiscation  des  EsLsm* 
plaires  contrefaits ,  de  six  mille  livres  d'a- 
mende j  qui  ne  pouiTa  être  modérée  pour 
la  première  fois  5  de  pareille  amende  &  do 
décbéance  d'état  en  cas  de  récidive  ^  & 
de  tous  dépens  ,  dommages  &  intérêts  ^  con- 
foî-mément  à  l'Arrêt  du  Conseil ,  du  3o 
Août  1777  5  concernant  les  contrefaçons.' 
à  la  charge  que  ces  Présentes  5ero;nt  enre- 
gistrées tout  au  long  sur  le  Registre  de 
la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de 
Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icellej  que 
l'impression  dudit  Ouvrage  sera  faite  dans  no- 
tre Royaume  ,  &  non  ailleurs,  en  beau  papier 
&  beaux  caractères,  conformément  aux  Régle- 
jnens  de  1î  Librairie  ,  à  peine  de  déchéance  da 
présent  Privilège  j  qu'avant  de  l'exposer  en 
vente  ,  le  manuscrit  qui  aura  servi  de  co- 
pie à  rimpres&ion  dudit  Ouvrage  ,  sera  re- 
mis  dans   le  même   état     où   l'approbation  y 


aura   été   (ïonnée  ,     es   mains   de   notre    très- 
cher    &   lé. il    Chevalier  ,    Garde    des   Sceaux 
de  France  ,     le    Sieur    Ba-Rentix  ;     qu'il   en 
sera   ensuite     remis    deux    Exemplaires    cl?-n.s 
notre  Bibliothèque   publique,    un   dans    celle 
de     notre    Château     du    Louvre  ,      un    dans 
culle    de    notre    très -cher    &  féal    Chex-alier 
Chancelier    de    France  ,    le   Sieur   de   Mau- 
P£ôu  ,    &   un  diui9    celle    dudit   Sieur   Ba- 
jLENTiN  5     le     tout   à  peine   de    nullité    des 
Présente?  .•  du  contenu  desquelles  vous  man- 
dons  &  enjoignons   de  fuir©  jouir  ledit  Ex- 
posant  &   ies   ayana  cause  ,    pleineeiant    & 
paisiblement,     sans  •  soufYrir   qu'il    leur    soit 
fait  aucun    trouble   ou  empêchement.    Vou- 
lons   que   la   copie   des  Présentes  ,    qui  sera 
imprimée    tout  au    long    au    commencement 
ou     à     la     £n    dudit    Puvrnge  y     soit     te- 
iir.e   poi7r    dilment  signifiée  ,     &   qu'aux  co- 
pies ccUaîionnées   pa.r   l'un   de   nos    araés    & 
férux  Conseillers -Secrétaires  ,    foi    soit  ajou- 
tée    comme    à    l'original.     Commandons    au 
premier    notre    Huissier    ou    Sergent    sur    ce 
requis  ,    de   faire   pour  l'exécution     d'icelles, 
tous    actes    requis     &   nécessaires ,    sans  de- 
mander    autre     permission  ,      &    nonobstant 
clameur   de    Haro  ,     Charte    Normande  ,     & 
Lettres  à   ce    contraires  :    Car   tel   est  notre 


plaisir.  D:»nné  à  Paris  ,  le  onzième  jour 
<lu  mois  de  Février  ,  Van  de  grince  rni 
sept  cent  quatre-vingt-neuf  ,  &  de  notre 
règne     leqiunzieme. 

Par  le    Ru    en   son    Conseil. 
LE   EEGUE. 

Tégistrê  sur  le  Kegistre  XJCIV  de  la 
Chambre  Royale  &  Synâlcalô  de*  Librai- 
res &  Impriititiirs  de  Paris  f  tz».  içoS^ 
j<7^  11^  f  co7ijomiément  eux  dispositions 
én&rtréu  dans  h  présent  Privilège,  &  d 
l§  vhurg^  de  rcm^ftre  d  ladUe  Chambra 
hfi  ^ivf  eœ^mphirê^  prescrits  par  V Arrêt 
du  (^vn^çil  du  16  Avril  1785.  A  Paris  ^ 
i^   27    Tds'i'lcr  1739. 

K  N  A  f  E  y  j   Syndic, 
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Errata  du  quatrième  Volume, 

X  AGE  9   lig.    18,  avec   la  Femme;  lisez ^ 

sa  Femme  de   chambre. 
Page    84)    dernière    ligne,   inspirer;   lisez ^ 

donner. 
Page  94 î  lig*  9»  niécroyable  ;  lisez ^  incroyable. 
Page  142  )  dernière  ligne  de  la  note  ,  effacez 

un  Chirurgien   de  ce  temps. 
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